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    Chapitrepremier


    w0rg #prnkst [07:12] Bien roulée la serveuse. Elle a l’air d’avoir l’encéphalogramme à plat, mais c’est pas le cas de sa carrosserie.


    


    Worg laissa le message braincast en suspens dans son champ de vision. La fenêtre de ses communications importantes clignotait avec insistance. D’un mouvement de l’index, il la fit passer au premier plan et entreprit de répondre à ses clients en panique. Il ne les avait jamais rencontrés, mais il aimait bien les imaginer comme des chiots californiens en train de courir en cercles dans un bureau avec vue sur la baie de San Francisco. Et pour rien en plus. Une flamewar sur le réseau interne d’une chaîne de restaurants franchisés, une baisse de consommation de mégafrappuccinos suite à la diffusion d’une pub communautaire le matin même, un site interactif qui ne supportait pas la charge des nouveaux utilisateurs. Rien qu’il ne puisse régler en un clin d’œil. Il prit quand même le temps de demander des détails à chacun des roquets surexcités. Tout l’art de son travail était de les faire mariner, de les laisser se monter la tête, exagérant tous seuls les proportions du problème, avant de débarquer tel un Messie geek pour faire disparaître leurs soucis. Si possible en dehors des horaires contractuels, histoire de facturer 15% de plus.


    Les doigts du jeune homme s’agitaient sur la table, captés par la caméra 3D de son bracelet ergonomique. Combinés aux mouvements de ses pupilles enregistrés par ses lentilles, le mobile dans sa poche générait le texte à la vitesse de la pensée. Cette technologie, développée pour les paralytiques, avait été adoptée par toute une génération. Worg entretenait trois conversations en simultané, mais ça ne l’empêcha pas de prendre un cliché de la serveuse quand elle repassa devant lui. De dos cette fois-ci. Il la mit en ligne avec son braincast et les commentaires ne tardèrent pas à fuser. Tout en se levant pour aller commander une autre tasse de café, Worg leur répondait du tac au tac.


    


    P129 #prnkst [07:15] Top bonnass! Demande-lui son username.


    w0rg #prnkst [07:15] Je suis pas là pour te filer des plans Q.


    P129 #prnkst [07:16] File o moins la géoloca, kon vienne la voir!


    w0rg #prnkst [07:16] Dans tes rêves. Pas envie de voir mon café préféré envahi d’ados boutonneux avec les mains dans leur slip.


    P129 #prnkst [07:16] Men fous, vais lancer une reco faciale.


    w0rg #prnkst [07:16] C’est ça, bonne chance.


    


    Autour de Worg, séparé de lui par la multitude de fenêtres affichées sur ses lentilles connectées, le café commençait à se remplir. Reconnaissables à leurs bottes pleines de boue, les travailleurs qui quittaient le camp venaient acheter un bacon roll sur le chemin du centre-ville. Ça parlait portugais, bengali et hiberno-anglais avec un accent de l’ouest et ça faisait la queue au milieu des citadins aux chaussures propres, descendus du tram pour faire remplir leur tasse thermos de latte trop sucré.


    Avec un sourire automatique, la jeune femme dont le décolleté avait déjà fait le tour du monde lui tendit un gobelet couronné de vapeurs aigres. Worg retourna s’asseoir. Les chefs de projet étaient à point et sa journée de travail serait bientôt terminée. D’après ses logs, ils étaient debout depuis dix-neuf heures et il était temps de prendre un peu de repos.


    Alors qu’il s’apprêtait à plonger les lèvres dans le liquide surcaféiné et brûlant, une ligne de texte rouge apparut dans le haut de son champ de vision. Un braincast prioritaire de Catherine.


    


    k4in @w0rg [07:21] tu matt encor 2 la meuf? )-<


    


    Worg soupira. C’était reparti pour une scène de jalousie. Il agrandit la fenêtre de la conversation d’une pichenette et essaya de désamorcer la situation.


    


    w0rg @k4in [07:21] Toi, t’as encore été traîner sur porncast… Espèce de perverse:-P


    k4in @w0rg [07:21] ba je faisais juste ke te stalker


    w0rg @k4in [07:22] La serveuse est pas mon genre, je te rassure. J’aime les filles avec un cerveau.


    k4in @w0rg [07:22] nempêche, ya pas longtemp, tu posté des foto 2 moi… maintenan c les serveuz )-:


    w0rg @k4in [07:22] Si tu veux, je peux mettre en ligne la vidéo de notre séance de douche du mois dernier. Je suis sûr qu’on dépasserait les 1000 commentaires en moins d’une heure!


    k4in @w0rg [07:22] ahnon!! on avait di kon la gardait pour nous celle la… pour les soiré solitaires… *boude*


    


    Classique. Elle allait le laisser tranquille pendant quelques minutes, se dit Worg en déployant à nouveau les fenêtres de ses clients. Il allait commencer par la flamewar. Trois ou quatre expulsions du groupe devraient faire l’affaire. Pendant qu’il réglait les divers problèmes de vie et de mort de ses employeurs, il bascula sur un des comptes qu’il utilisait pour rester en contact avec la communauté de ses collègues.


    


    wAAAg [07:37] Presque fini ma journée. Les gens de chez Optifood sont vraiment des excités. Je pense qu’ils m’ont collé un stagiaire une fois de plus. Mon conseil: négociez bien vos tarifs et comptez vos heures sup.


    


    Vingt minutes plus tard, tous ses clients étaient calmés. Il laissa les messages de remerciements s’accumuler dans le tampon et lança un ping à Catherine.


    


    k4in @w0rg [07:41] jte parle plus


    w0rg @k4in [07:41] Si, tu viens de le faire.


    k4in @w0rg [07:42] ta gueule. salo. *boude*


    


    Elle était lourde, des fois.


    


    w0rg @k4in [07:41] Dis-moi au moins si tu débarques bien ce soir comme prévu?


    k4in @w0rg [07:42] *boude*


    w0rg @k4in [07:41] Bon, ben c’est pas la peine que j’aille t’attendre au port…


    k4in @w0rg [07:42] *boude* si *boude* stp (-;


    w0rg @k4in [07:43] Ok ma belle. A toute. Je te laisse bouder.


    k4in @w0rg [07:43] *boude* atoutt. <3


    w0rg @k4in [07:43] <3 aussi.


    k4in @w0rg [privé] [07:44] en attendan ce soir >>> storage.k4in.perso/coquinn.img *boude*


    


    Worg cliqua sur le lien et la photo apparut en haute résolution devant ses yeux. C’était un cliché osé de Catherine, que les gens d’une autre génération auraient qualifié de pornographique. Il sourit et la rangea avec les autres. Il allait avoir besoin de dormir s’il voulait assurer ce soir.

  


  
    Chapitre2


    Il avait plu toute la nuit et le chemin qui menait au camp de Dolph était une véritable fondrière. Les pieds de Worg s’enfonçaient dans la boue grasse jusqu’aux chevilles et en sortaient avec des bruits de succion. Le jeune homme n’y prêtait pas attention, pas plus qu’il ne s’intéressait aux flux de données qui défilaient à droite comme à gauche. Ses pensées engourdies par la fatigue vagabondaient de-ci de-là. De temps à autre, il rédigeait une interrogation ou une remarque et la lassait s’envoler dans le nuage, où elle serait triée et stockée pour resservir un jour, peut-être.


    


    w0rg #perso [07:59] Je devrais peut-être me remettre à faire des vols d’identité? C’est plus aléatoire que la gestion de communauté, et c’est carrément illégal, mais les pirates afghans sont pas aussi chiants que les marketeux californiens.


    


    Branché sur un canal musical, il laissait ses oreilles lui dicter ses pensées, sachant très bien que ses flux, déjà soigneusement triés pendant toute une vie en ligne, seraient filtrés par des algorithmes calibrés pour stocker les informations vitales dans sa liste de lecture. Le reste, si c’était important, drôle ou intriguant, lui serait forcément remonté par son réseau d’amis virtuels, humains ou infobots, plus tard dans la journée.


    


    wAAAg #perso [08:11] Je me demande si Océane a vu La Dernière Odyssée. C’était bien son genre de films à l’époque où elle me forçait à la suivre au cinéma.


    


    Avant qu’il ait pu ouvrir le profil public de son ex, il constata qu’il était presque arrivé. Il avait atteint les premières habitations du camp et les rues avaient l’air plus animées que d’habitude. Il évita plusieurs collisions en se faufilant entre les parois de béton et de contreplaqué. Les habitants qui n’étaient pas au travail étaient occupés à vider des seaux d’eau de pluie dans les réservoirs filtrants. Le système de gouttières avait du mal à suivre la mutation permanente de la ville. Des conversations aux sourcils froncés avaient lieu aux coins des maisons et sous les porches de tôle ondulée. L’air sentait les nouvelles inquiétantes. D’un aller-retour de la pupille, Worg afficha les flux locaux et les régla sur la proximité maximale. Dans son champ de vision, des bulles de bande dessinée apparurent un peu partout, matérialisant les braincasts de ses concitoyens. En surimpression, un nuage flou affichait en temps réel les mots les plus fréquemment utilisés. Repliant son index et son majeur, Worg le rapprocha de lui:


    


    1. raid


    2. flics


    3. salauds


    


    Les vidéos en lien étaient évocatrices. Des fourgons blindés garés en batterie de l’autre côté du canal, un groupe de robocops aux boucliers frappés de l’insigne de la Garda, la police de Dublin, forçant le passage au milieu d’habitants paniqués. Des jets de pierres, des insultes en une douzaine de langues. Worg hâta le pas tout en configurant ses filtres pour lui assembler un rapport détaillé à la fois de l’incident et des répercussions qu’il ne manquerait pas d’avoir à travers la planète. À sa connaissance, les keufs n’étaient jamais entrés dans le camp. Il allait devoir parler à John.


    


    w0rg #johndolphinfo [08:17] Dites-lui que je suis en route. Dix minutes.


    lion_all @w0rg [08:19] Pad sousi man. Je lui di.


    


    C’était le plus efficace qu’il puisse faire. Celui qui se rapprochait le plus d’une autorité pensante à Dolph était sans doute le dernier des technophobes. Étrangement, c’était cet homme, coupé des communications en temps réel, et donc du monde, à qui on avait donné le pouvoir de prendre les décisions importantes. Bien sûr, le tout-venant était géré par un conseil d’échevins chacun à la tête d’un groupe de volontaires. De la milice aux jardiniers, en passant par les incontournables câbleurs, le camp fonctionnait plutôt bien au quotidien. Mais quand il fallait réfléchi à long terme ou rédiger des messages officiels à destination des autorités irlandaises ou des Nations Unies, c’était toujours John qui s’en chargeait.


    Worg adressa des saluts fatigués sur le chemin. Ceux qui ne travaillaient pas en ville ou ne dormaient pas avant de prendre leur service dans la soirée s’occupaient du camp lui-même. Une petite armée de bricoleurs s’activait chaque jour à maintenir le site en état et à apporter les améliorations nécessaires. Worg s’arrêta près d’un jeune Asiatique qui trifouillait dans un boîtier électrique et s’informa de la panne.


    —Le réseau de toute la zone est mort, dit le jeune gars, l’air épuisé.


    —Benji, c’est ça?


    L’autre acquiesça en rabaissant la capuche de son poncho de randonneur. La mémoire des visages n’était pas le fort de Worg, mais il se refusait à porter une caméra pour la remplacer par un logiciel de reconnaissance faciale. D’une part c’était un truc de commercial et d’autre part il refusait de se transformer en une caméra de surveillance de plus. Il y en avait bien assez comme ça en ce bas monde.


    —Moi c’est Worg, reprit-il. Vous avez mis en place un système de secours?


    —Euh, pas encore, non. Jordan m’a dit de faire le tour des routeurs pour les rebooter.


    Le pauvre gars avait l’air dépassé par les événements. Une des responsabilités de Worg était de résoudre les problèmes d’infrastructure informatique. Donner un accès gratuit aux données à tous les citoyens n’était pas une mince affaire: les connexions satellites chinoises ne suffisaient pas toujours à satisfaire la demande.


    —Quel mou, ce Jordo! grogna Worg. Écoute, je lui ferai un message quand ce sera revenu et en attendant, toi et moi on va déployer une antenne plan B.


    Malgré la fatigue, malgré son rendez-vous pour le petit-déjeuner, Worg se sentait obligé d’aider. Non seulement Benji risquait de se mettre dans les ennuis, mais on ne laissait pas les gens comme ça sans le net, merde. Il ne leur fallut que vingt minutes pour installer un réseau d’appoint. Aussi poussif soit-il, il remplirait le service minimum le temps que l’équipe hardware trouve la panne. Benji remercia Worg pour son aide et lui fit promettre de passer prendre une bière chez lui dans la soirée. Avec la satisfaction du devoir accompli, le jeune homme emprunta une échelle qui le mènerait sur les hauteurs de Dolph. Le camp s’était créé spontanément, une dizaine d’années auparavant, sur un site de construction abandonné par des promoteurs ruinés. On avait rasé les logements sociaux de Dolphin’s Barn et commencé à construire un complexe appartements-centre commercial-hôtel-balnéo sur six hectares de terrain idéalement placé. Puis une minicrise avait mis fin au projet et le chantier était devenu une cité fantôme comme on en voyait un peu partout dans le pays. Dolph étant en pleine ville, les murs de parpaings sans toits, percés d’ouvertures béantes, n’avaient pas découragé les sans-abri et les réfugiés de l’ouest ravagé. Au fil des saisons, la vie s’était organisée jusqu’à ce que soit proclamée l’indépendance de la micronation de Dolph, trois ans auparavant. Uniquement reconnu par d’autres «gouvernements» de taille comparable, Dolph attendait toujours d’être officiellement reçue à l’ONU. L’État irlandais, de son côté, faisait la sourde oreille. Il avait bien trop à faire avec les gens qui voulaient encore de lui.


    Passées les yourtes des jardiniers des toits, Worg se fraya un chemin entre les panneaux solaires qui hérissaient les plateformes installées entre les bâtiments. De l’autre côté, sur ce qui aurait dû devenir la terrasse d’un restaurant quatre étoiles, il ne fut pas surpris de trouver un groupe d’ados. Assis sur des caisses en plastique, ils attendaient leur tour devant la porte de John.


    Lionall, l’aîné de la bande, s’approcha de lui.


    —Il est prévenu. Tu pourras passer juste après, dit-il en écartant les dreadlocks qui lui tombaient dans les yeux.


    —On a une vue un peu complète de la situation?


    Le gamin était content de pouvoir raconter l’histoire depuis le début. Deux filles appuyées contre le mur s’approchèrent pour participer. Worg les connaissait de vue: des sœurs qui s’habillaient exactement pareil malgré leurs deux ans de différence. Mêmes jupes couleur béton et mêmes vestes faussement vintage. C’étaient de gentilles gamines, réfugiées avec leurs parents depuis l’Écosse économiquement sinistrée.


    —Ils ont débarqué en force dans la périph. Blindés et tout. Avant même que la milice ait pu bouger, ils étaient dedans.


    —Et ils voulaient quoi?


    —Saisir une paire d’ordinateurs, répondit une des sœurs avec un sourire timide.


    —Ils sont entrés et sortis en trois minutes. Ils savaient exactement où chercher, compléta Lionall.


    —Tout est archivé sur le blog d’urgence du camp, précisa l’aînée. Y a plein de vidéos. Tu veux voir les miennes?


    Avant que le jeune homme ait pu répondre, la porte s’était ouverte. Un homme en bleu de travail maculé de boue en sortit. Une odeur de renfermé, à peine masquée par une épaisse fumée d’encens, flotta jusqu’aux narines de Worg.


    —Worg? fit le maçon en chaussant une paire de lunettes connectées.


    Le jeune homme s’excusa d’un haussement d’épaule. L’intérieur du logement de John était plongé dans la pénombre. Les fenêtres qui couraient sur le pourtour de la pièce unique étaient masquées par des tissus à motifs ethniques trop crasseux pour être identifiables. Worg buta sur quelque chose qui produisit un bruit métallique.


    —Je sens des ondes, grogna la silhouette assise contre le mur du fond.


    —Oups, désolé.


    Worg sortit le mobile de sa ceinture et éjecta la batterie. Son bracelet émit une vibration plaintive et la réalité redevint elle-même, à l’exception d’un message laconique au bas de son champ de vision:


    


    > connexion interrompue_


    


    —C’est mieux, dit John. Assieds-toi, gamin.


    Le jeune homme tâtonna à la recherche de la pile de coussins où s’installaient les visiteurs et s’agenouilla. Il fouilla dans son sac à dos et en sortit un paquet qu’il posa sur la table basse devant lui. John se redressa pour le prendre. Dans la lueur de l’unique bougie, son visage envahi de barbe grisonnante évoquait un animal de zoo grognon, malade peut-être.


    —Le p’tit-dèj des champions, gloussa John en déchirant l’emballage gras.


    —Y a des mini-muffins au chocolat et des roulés pomme-cannelle. J’ai pris tout ce qui était en promo. Évidemment, ça serait meilleur réchauffé…


    —Ma bouteille de gaz est vide et tu sais que je crois pas aux micro-ondes. Un muffin rassis a jamais tué personne.


    Tandis que John dévorait son petit-déjeuner, Worg s’étira méthodiquement, regrettant de n’avoir pas pris un café à emporter.


    —Alors? finit-il par demander.


    —Alors, dit John en mastiquant, des gars d’ici ont énervé quelqu’un de puissant, et la Garda s’en est mêlée. Les flux de comm’ font mention d’un raid anti-infoterrorisme. Rien de la part de nos poteaux des médias.


    —Pour changer, fit Worg avec un rire sans joie. Les machines saisies appartenaient à qui?


    —Les Moreina, une famille de nouveaux. Des réfugiés portugais installés depuis une semaine.


    —Tu penses à un commanditaire privé?


    —D’après ce que m’ont raconté les gamins, toutes sortes de théories circulent déjà, mais rien qui tienne la route. On en saura plus si tu peux accéder aux requêtes officielles.


    Worg acquiesça en réprimant un bâillement. Il n’allait de toute évidence pas dormir tout de suite. Parmi ses jobs au camp, il y avait celui d’enquêteur personnel de John. C’était venu naturellement, au fil des années, parce qu’il était souvent la source des infos fournies par les petits rapporteurs habituels. John tourna vers lui ses yeux papillonnants d’aveugle. Le jeune homme étudia en retour le visage bouffi et le crâne bombé de son interlocuteur. Il allait lui demander quelque chose d’autre.


    —Ce qui me chiffonne, dit John, c’est que même les nouveaux sont pas assez cons pour se servir du réseau du camp sans crypter leurs données. C’est pas comme si on leur répétait pas toutes les dix minutes.


    —Je vais aller leur parler.


    —Ils ont été convoqués par le conseil. Va les choper à la sortie, qu’on perde pas de temps.


    Worg se leva et hésita un instant. Il savait qu’il allait se faire rembarrer, mais…


    —Tu sais, dit-il. On gagnerait du temps si tu acceptais ne serait-ce qu’un téléphone filaire dans cette pièce.


    —Vade enculo, satanas! cracha John en riant à moitié. Les ondes perturbent ma vision. Arrête de dire des conneries et fais entrer les suivants.


    Worg n’insista pas. Dehors, il dût jouer des coudes pour traverser la terrasse, encombrée de trois fois plus de monde qu’à son arrivée.

  


  
    Chapitre3


    Le conseil était symboliquement installé dans la partie centrale de Dolph. Même dans les pires moments de frénésie constructrice, les architectes du camp avaient lutté pour garder une place à ciel ouvert comme lieu de rencontre communautaire. C’était là que se tenaient le marché quotidien ainsi que les assemblées générales des habitants. Dans le bâtiment à façade de verre photovoltaïque qui aurait été l’hôtel du complexe, au premier étage, siégeaient les échevins. Les murs étaient couverts de fresques colorées représentant la fondation de la cité dans un style naïf qui évoquait les mythes celtes. Worg alla se faire servir un thé tiède et trop sucré par Hassan, le marchand ambulant, et s’appuya contre le mur, sous l’icône de la Justice Sociale. Pour passer le temps, il se plongea dans les conversations braincastées en rapport avec l’incident. L’une d’elles, toute proche d’après le géotag, lui fit arquer un sourcil.


    


    0l3gg [9:12] Mais quel nazi!


    0l3gg [9:12] T’es qu’un PUTAIN DE GROS NAZI DE TA RACE DE MERDE!


    


    Worg activa l’option hyperlocale et vit apparaître un triangle au-dessus de la terrasse d’un marchand de soupe. Il s’agissait bien d’un utilisateur réel et pas d’un trollbot qui cherchait à engager la conversation. On pouvait discuter pendant des mois avec des gens, voir leurs photos, apprendre à les connaître, sans jamais s’apercevoir qu’ils n’étaient que des programmes conçus dans le but de gagner la confiance de braves gens avant de leur recommander des produits. L’énervé à l’origine des insultes était un petit type à grosse tignasse qu’il n’avait jamais vu. Il tapotait vivement sur un clavier invisible. Worg décida de lui faire une remarque amicale.


    


    wAAAg @0l3gg [09:13] T’as pris deux points Godwin en public. J’espère que ça valait le coup;)


    0l3gg @wAAAg [09:14] Non, mais ça m’a défoulé. C’est mon fils de pute de fournisseur d’accès qui censure mes envois.


    wAAAg @0l3gg [09:14] Sérieux? Tu encodes pas tes données?


    0l3gg @wAAAg [09:15] Si, mais ils bloquent justement ce qui est encodé. «Suspicion d’activité douteuse» ils appellent ça. M’en vais leur coller mon avocat à l’anus, ils vont comprendre ces CONNARDS DE FACHISTES!


    wAAAg @0l3gg [09:15] lol. 3 points.


    


    Worg fit un signe de la main au gars et se rassit. Quelques minutes après, les portes de la maison des échevins s’ouvrirent pour laisser passer un groupe de gens que Worg supposa être la famille qu’il recherchait: deux hommes à l’air tendu, une femme aux yeux rouges et deux petites filles. Il garda le nez dans son gobelet et les laissa passer. Quand il voulut les suivre, il fut surpris de voir la tignasse, 0l3gg, leur emboîter le pas.


    Worg changea de compte et commença à émettre des notes qui lui serviraient à faire son rapport à John. Passer d’un compte à l’autre était une vieille habitude d’Invisible. C’était comme ça que se désignaient entre eux les hackers, les community managers et tous ceux qui avaient besoin d’évoluer dans le réseau sans être ciblé en permanence par les algorithmes à la recherche de comportements suspects et les profileurs publicitaires qui avaient toujours plus de choses à vendre.


    


    W|nG [09:28] Le gars qui se fait appeler 0l3gg/Oleg est passé en privé. Je vois à ses mains qu’il braincaste. Qui peut bien l’envoyer? Il a pas l’air d’un keuf, ni d’un cybermercenaire. Un enquêteur d’assurance? Et si les Moreina s’étaient barrés de chez eux en laissant une ardoise?


    


    Le temps de mettre à plat toutes ses suppositions, Worg avait suivi le groupe jusqu’à l’entrée sud du camp. Les dégâts occasionnés par les blindés de la police étaient visibles dans les potagers qui bordaient le canal. Le pont qui l’enjambait, aujourd’hui à moitié submergé, servait de base aux pilotis d’un vaste entrepôt de tôle, à la fois entrepôt et remise à outils. La famille portugaise s’était installée dans un des logements provisoires construits au bord du camp, derrière une digue improvisée et perpétuellement en réfection. Les inondations étaient fréquentes ici comme ailleurs. Dolph fournissait ces casemates inconfortables aux nouveaux arrivants le temps qu’ils trouvent un endroit où vivre. Personne ne payait de loyer dans le camp, mais il fallait s’entendre avec ses voisins avant de poser ses valises et ses cloisons.


    Worg traversa le canal et obliqua vers la gauche pour aller s’asseoir à quelque distance, sur le parvis de l’église transformée en grenier. Dissimulé derrière une camionnette, il reprit sa surveillance.


    


    W|nG [09:35] Oleg s’est posé à l’entrée du camp, genre comme s’il attendait quelqu’un.


    W|nG [09:36] Je le vois qui continue à Δ gsb $ěäρθfΛgFgﻏﻏﻦg]


    W|nG [09:36] Δ ¶gưdƯø Ǖŉd dǍ╟∞ĚhnЃ


    


    —Merde. Qu’est ce que c’est que ce truc? jura Worg à haute voix.


    Il ouvrit ses menus, relança l’application, rien n’y fit. Ses braincasts étaient traduits en charabia au fur et à mesure qu’il les formulait. C’était la première fois qu’il voyait une chose pareille.


    —Fait chier! J’ai pas le temps pour ces conneries, grogna-t-il en se reconnectant avec un compte pioché au hasard dans sa liste.


    


    whorek!ng [09:41] Je sais pas ce qui s’est passé. Un bug de l’encryptage sous W|nG peut-être? #ToDoList Faudra que je regarde ça en détail


    whorek!ng [09:43] Bon, reprise des notes de surveillance: Oleg a apparemment fini de transmettre. Il se déplace. Il va voir les portugais. Je vais Δ ֿבإрркĵīE@^û` g⌂ﺱﺗﺍfý3ģpĤ


    


    —Mais qu’est-ce qui se passe putain?


    Rien ne mettait Worg plus en rogne que la technologie qui refusait de fonctionner correctement. La respiration courte, il entra commande de dépannage sur commande de dépannage. Finalement, il s’arrêta, à court d’idées. Les dents serrées, il se résolut à écrire dans un fichier en local. Alors qu’il tapait les premières lignes, des cris lui parvinrent depuis la casemate des Moreina.


    Worg se précipita vers le logement. Des voix tendues rebondissaient sur les parois de tôle. Au moment de frapper à la porte, il hésita. Un homme proférait des menaces dans un anglais fortement accentué. Une voix plus modulée lui répondait calmement. Un cri de femme retentit soudain. Worg manqua de trébucher en arrière quand la porte s’ouvrit à la volée, recrachant un paquet désarticulé dans un manteau gris. Oleg s’écrasa au sol, gémissant de douleur. Interdit, Worg fixait les visages congestionnés des deux hommes dans l’encadrement de la porte. L’un d’eux tenait un manche de pelle dans ses poings tremblants de colère.


    —Pars de ma maison, espion! cracha le plus vieux des deux à l’adresse d’Oleg, dont le visage pissait le sang.


    —Tu lui as bousillé la gueule! répondit Worg à sa place.


    —Pars! Maintenant!


    L’homme agitait sa massue. Son camarade fit un pas en avant. Le message était clair: il n’y aurait pas de discussion avec ces gens-là. Pas ce soir, en tout cas. Worg attrapa le blessé par le bras et l’aida à se relever. Le sang qui gouttait de son nez formait dans la boue des motifs vermeils.


    Oleg suivit Worg jusque chez lui en trébuchant. Le hacker était installé dans un studio au cinquième et dernier étage du centre commercial qu’on n’avait jamais construit. Dans le squelette de béton translucide, on avait délimité des espaces d’environ 25 mètres carrés. Malgré l’étroitesse des lieux, Worg appréciait d’être au-dessus de la masse de cahutes érigées à l’intérieur du camp. Il avait fait partie des premiers habitants –à l’époque, il avait raconté à ses parents qu’il partageait une chambre universitaire– et il avait monté lui-même les parois de son appartement. La vue sur le canal au loin, sur la rue en contrebas, sur Notre Dame des Douleurs de l’autre côté lui plaisait toujours autant. Il fit asseoir le blessé sur son canapé-lit pendant qu’il fouillait un sac de marin à la recherche de sa trousse de secours.


    —Merci, nasilla Oleg, une serviette en papier pressée sur le visage.


    —De rien, mec. Mets ça dessus, ça devrait stopper l’hémorragie et t’anesthésier un peu. On a de bons docteurs ici, mais comme t’es pas citoyen…


    —T’emmerde pas. J’irai dans un hôpital, je suis assuré.


    Worg marqua un temps d’arrêt. Peu de gens de la vraie vie avaient les moyens de se payer une couverture médicale. Son silence devait être évocateur, car Oleg réagit immédiatement:


    —Je blogue. En indépendant. Ça rapporte pas mal. Et l’assurance est pas un luxe, vu les cromagnoïdes sur lesquels il m’arrive de tomber, dit-il avec une tentative de sourire.


    —C’est pour ton blog que t’étais là?


    —Ouais. J’étais à Dublin pour un autre sujet quand j’ai vu passer l’info du raid de ce matin. Je voulais savoir ce que les flics étaient venus chercher.


    Oleg mit le mouchoir ensanglanté dans sa poche et se tâta le visage. Sous son manteau, il portait un t-shirt à message politique trop petit pour son torse potelé. Worg ne put s’empêcher d’imaginer un hérisson au ventre boudiné assis sur son canapé. Il se tourna vers le coin cuisine et prépara du thé. Il n’avait pas assez de café pour le partager avec un inconnu. De toute façon, une tasse de thé, avec du lait et du sucre, c’était le remède à tous les maux depuis les Stuart-de-l’île-d’en-face.


    —Et j’imagine que les Moreina n’ont rien voulu te dire? demanda-t-il.


    —T’imagines juste. Ce qui est sûr c’est qu’ils sont nerveux.


    —C’est pas dur à comprendre. Ils doivent avoir peur d’être refoulés de Dolph. J’ai chopé dans les flux que le conseil les avait mis à l’essai pour un mois.


    —Et toi, qu’est-ce qui t’amenait rendre visite à la famille Los Portos?


    —Complément d’enquête de routine pour le camp, mentit à moitié Worg.


    Il détailla la face tuméfiée du blogueur. Il allait avoir besoin de se faire remettre le nez en place.


    —Même après leur passage chez les échevins? demanda Oleg.


    —Je dépends pas d’eux. N’empêche, ils t’ont salement arrangé la tronche.


    —La peur motive pas mal de choses. Merci pour les premiers soins.


    Sur ces mots, Oleg se leva brusquement et se dirigea vers la porte. Worg resta sur place, ses tasses de thé à la main.


    —Faut que je fasse examiner ça, dit le blessé en guise d’excuse. J’ai pas envie de rester défiguré. On garde le contact, de toute façon. Tu peux me trouver en tant que 0l3gg: zéro, L, trois, double G la plupart du temps.


    —wAAAg, avec trois A. Mais tu avais deviné ça, pas vrai?


    Oleg lui adressa un regard rieur avant de sortir. Il ressemblait vraiment à un rongeur blessé.


    —Faudra que tu m’en dises plus sur ton «complément d’enquête». Anonymat et couverture médiatique garantis!


    —Ça marche, lança Worg en fermant sa porte.


    Il se laissa tomber sur son canapé. Les tasses fumaient paisiblement dans l’air poussiéreux de son studio, spectacle hypnotique qui rappela à Worg à quel point il était fatigué. Il étendit ses membres gourds et s’étira avec un grognement.


    


    w0rg [10:30] Je crois que je vais me piquer un petit somme pendant une heure ou deux. Bonne nuit, humains et robots.


    


    Au moins, son bizarre problème de brouillage s’était résolu de lui-même. Il se laissa dériver lentement, regardant défiler sous ses paupières closes des news en mode aléatoire. C’était important pour lui de connaître l’état du monde avant de s’endormir. Dans un dernier sursaut de conscience, il ouvrit le profil d’Océane.


    


    oc_ann [10:23] Le jetlag est pas évident à gérer, mais ça fait plaisir d’être à Paris. J’espère que le boulot me laissera le temps de voir tous mes amis. Contactez-moi!


    


    Elle était en France. L’idée fit sourire Worg. Il sombra dans le sommeil en espérant rêver d’elle.

  


  
    Chapitre4


    Le réveil fut rude. Worg se redressa, la tête pleine de songes confus, le front en sueur. Il était debout avant de réaliser qu’on frappait violemment à sa porte. Titubant, il s’éclaboussa de thé froid en renversant ses tasses. Pendant que les tatamis absorbaient le liquide, il jeta un coup d’œil aux fenêtres. C’était la nuit. Les coups redoublaient et la porte tremblait sur ses gonds.


    Les flics? Si les gardes étaient revenus, que viendraient-ils faire chez lui? Il avait déjà attrapé son sac et son blouson quand il réalisa. Personne ne criait «Police». Si ça avait été un raid, la porte serait déjà par terre et lui aussi, des liens aux poignets et un gros cul posé sur son dos. Son ami Pavel, peut-être, venu emprunter quelque chose qu’il ne rendrait pas?


    —C’est qui? appela-t-il.


    Une voix lui répondit, mais pas assez fort pour qu’il comprenne. Les coups reprirent de plus belle.


    —Putain, Catherine!


    Worg se précipita et déverrouilla la porte. Une tornade blonde le bouscula pour aller se planter au milieu de la pièce, les bottes dans la tache de thé. Il allait fermer la porte, mais elle lui indiqua d’un regard glacial le sac à dos qui attendait dehors. Sans rien dire, Worg le ramassa et le posa devant le rideau qui lui servait de penderie. Il pouvait sentir la colère de Catherine lui brûler la nuque. Quand il se retourna, elle était assise, le nez en l’air et les bras croisés, avec la moue boudeuse la plus caricaturale qui soit.


    —Ma belle, je…


    —Ta gueule, lâcha-t-elle.


    Worg alla mettre la bouilloire en marche. Il était parti pour un sermon et il l’aurait bien mérité. Ses lentilles étaient encore branchées sur ses feeds habituels. Même avec son bracelet ergonomique coincé sous un coussin du canapé, il pourrait lire les news pendant qu’elle déblatérerait.


    —Non seulement tu viens pas me chercher comme t’avais promis, mais en plus tu réponds ni au braincasts, ni aux mails, ni aux appels vocaux, ni même aux alertes privées.


    —Je dormais. J’ai tout mis en silencieux ce matin à cause de ce gars…


    Worg ne finit pas sa phrase. Le regard de Catherine, que ses lentilles rendaient luminescent dans la pénombre, lui cloua le bec.


    —Alors je me coltine mes bagages depuis le port, j’attends le tram sous la pluie et quand j’arrive devant ta porte, tu mets dix minutes à ouvrir. Tu peux me rappeler pourquoi j’ai toujours pas de clé?


    —Tu sais bien, chérie. C’est un verrou de sécurité de récup et j’ai pas les…


    —Pas la peine de t’embrouiller, le coupa-t-elle.


    —Pourquoi tu disais rien? insista Worg. J’ai cru que c’était une descente!


    —Comme si j’allais me mettre à crier sur le palier. Pour que tous tes voisins pensent que je te fais une scène!


    Aussi horripilante qu’elle puisse être, Worg avait envie de rire. Il se tourna pour faire du thé –la solution universelle, même aux problèmes de couple. Il mit un peu d’ordre dans sa cuisine minuscule pour préparer sa stratégie: il allait lui faire ses plus plates excuses, lui promettre de l’emmener prendre un bon petit déjeuner dans son resto préféré, de changer sa serrure, et il n’aurait plus qu’à la baiser pour qu’elle oublie tout. Elle était toujours plus chaude après une dispute. Souvent, il se disait que c’était à ça que se résumait sa relation avec Catherine: flirt 24/24 et vidéosexe quand ils étaient loin l’un de l’autre, engueulades et séances de cul pour se réconcilier quand ils se retrouvaient. Il avait connu pire comme relation.

  


  
    Chapitre5


    Vers onze heures le lendemain, ils terminaient leur brunch chez Zoodessa, la destination de tous les gourmets branchés de Dublin. Worg préférait ne pas penser à l’addition. Il devrait bosser dur la semaine prochaine, mais ça en valait la peine. D’abord les œufs Bénédicte étaient divins, et puis il aimait ces moments-là. La furie de la veille au soir était redevenue la Catherine rigolote et pleine de repartie qui l’avait séduit. Elle avait attaché ses cheveux en un chignon négligé, ce qui dégageait un cou gracile émergeant d’un T-shirt imprimé, modèle unique acheté à un artiste de Shenzhen. Tout en lui racontant les anecdotes de sa mission en Chine, elle pianotait des notes et gardait un œil sur les vidcasts d’un concert communautaire multiffusé depuis Kyoto, Honolulu et San Francisco.


    Worg sirotait un excellent café filtre et écoutait la conversation de sa copine sauter d’un sujet à l’autre. Ils avaient synchronisé leurs flux et tout ce que l’un mettait en évidence était visible pour l’autre. Qu’ils soient assis à la même table ou séparés par des milliers de kilomètres, c’était plus ou moins la même chose. Il leva la tête un instant. Aux autres tables, les couples et les hommes d’affaires faisaient de même. Ensemble, mais séparés par les murs de données de leurs lentilles ou de leurs lunettes connectées. Certains déjeunaient avec des interlocuteurs situés à l’autre bout de la planète. Le jeune homme inspira un grand coup, savourant le moment. Il avait résolu de ne pas travailler de tout le week-end. Ils iraient se balader en ville et, plus tard, traîner au pub avec Pavel, Grainne et Jordo.


    —C’est de la folie ce qui s’est passé hier à Dolph, dit Catherine en faisant défiler les vidéos. Faut que je fasse tourner.


    


    k4in [11:32] Des forces armées envahissent le territoire souverain de Dolph, Irlande, sans raison valable. Vidéocompile: net://news.dolphnews.dolphlraidillégal/


    


    —Eh, on dirait qu’il y a une pétition pour les Nations Unies, remarqua Worg.


    


    wAAAg [11:33] Signez l’e-pétition pour poursuivre les responsables du raid illégal sur le territoire de Dolph! net://rights.world/pétition/raidsurdolph/


    


    Worg avait fait le tour de ses comptes et constaté avec soulagement que plus un seul d’entre eux n’était victime du bug de la veille. Tout en suivant Catherine d’une oreille distraite, il rédigea un rapport détaillé de ce qui s’était passé. Il alla chercher toutes les références que le système avait stockées dans ses tampons contextuels et les hyperlia aux parties ad hoc. Après avoir dégéolocalisé le tout, il pointa son doigt vers un horizon imaginaire. Son message s’afficha sur un groupe de cypherpunks. Les codeurs paranos du monde entier allaient se ruer sur ce nouveau mystère et trouver la source du problème en moins de deux. En attendant, il allait mettre les comptes incriminés en quarantaine. Dans sa branche, la paranoïa était un choix de vie. Les systèmes de surveillance transétatiques intervenaient à la moindre suspicion de rapports, même lointains, avec un groupe aux buts nébuleux. Or, tout le monde appartenait à des groupes en ligne. Les gens fondaient leurs valeurs sur les communautés auxquelles ils appartenaient bien plus que sur l’endroit où ils étaient nés ou sur leur profession du moment. Il y a quelques années, Worg se rappelait avoir lu les résultats d’un sondage mondial qui avait montré que la majorité des 15-35 ans se déclaraient plus fidèles à un réseau social ou à un constructeur informatique qu’à leur nation d’origine. Les marques étaient les nouveaux drapeaux. Les logos étaient d’ailleurs les seuls symboles d’appartenance qu’on pouvait arborer dans la rue sans déclencher les programmes de recherche des cybermercenaires au service des gouvernements.


    —Je trouve que 14 vidéos du raid, dit Catherine, qui avait apparemment fini de parler de son musicien hawaïen.


    —C’est pas énorme. Faudra que je demande aux gens, dit Worg en fronçant les sourcils. J’ai eu des soucis avec mes uploads hier. T’as rien vu passer à propos d’un brouillage cryptobizarre dans tes feeds? Attends, je vais t’envoyer ça. T’as toujours le compte d’urgence que je t’ai demandé de créer?


    Catherine eut une expression amusée.


    —Bien sûr, monsieur le super espion des réseaux. Même que j’ai mis en place une alerte automatique pour ne pas risquer de rater un message susceptible de sauver le monde.


    —Tu déconnes, mais ça pourra te sauver la peau un jour. Voilà.


    


    w0rg @4rreenn [11:41] net://cryptorum.eu/questions/thread6577/bizarre-crypto-involontaire/


    


    —Je lance une recherche, dit Catherine après avoir lu le rapport.


    —Merci ma bombasse.


    Un bip attira l’attention de Worg sur un message d’alerte. Ça venait de l’Observatoire international des forces de police, un service de sous-veillance tenu par des activistes. Il parsait les flux d’information à travers le monde et prévenait l’utilisateur si jamais une caméra, un braincast ou une radio faisait état d’un nombre important de voitures de police dans son secteur. Qu’on flirte avec la légalité ou pas, il était toujours utile d’être prévenu en cas de raid des gardes.


    


    Al2rt2 @w0rg [11:45] Convergence de voitures vers Exchequer street [4cams][13casts][2radios].


    


    Worg sauta sur ses pieds. Si le raid était pour le resto, il fallait qu’ils soient dehors dans moins de deux minutes.

  


  
    Chapitre6


    Les sirènes résonnaient déjà dans la rue. Worg fit signe à la jolie Lituanienne qui tenait le bar qu’il était pressé. Avec un sourire tout professionnel, elle lui indiqua que sa facture était prête. Le détail du brunch apparut sur la surface du comptoir, suivi par un chiffre astronomique. Dédaignant la borne de paiement mobile, il entra un code sur le clavier virtuel, s’assura que la connexion s’était établie et la somme fut transférée depuis une microbanque située au Nevada.


    Catherine était déjà dehors. Par la fenêtre, il la voyait tendre le cou vers le bout de la rue.


    —Ils arrivent? lança-t-il en sortant, son blouson et son sac à dos sous le bras.


    —Y en a déjà plein.


    Le Zoodessa était situé dans une allée étroite, et celle-ci était déjà pleine de gens paniqués. Sur les façades des bâtiments à l’angle, l’éclat bleu des gyrophares alternait avec le vieux rouge des briques.


    —Putain, ils refoulent tout le monde, cria Worg pour couvrir les sirènes. C’est une rafle!


    Il prit Catherine par la manche et l’entraîna vers le fond de l’allée. De l’autre main, il tira la capuche de son sweat-shirt. Il se maudit silencieusement d’être sorti sans son matériel pour tromper la reconnaissance faciale des caméras.


    —Garde la tête baissée! fit-il en se retournant.


    Derrière lui, le visage de Catherine avait pris une couleur de cendre teintée de bleu sirène. Les gens quittaient les bars et les cafés, paniqués, à la recherche d’une issue. Plus d’un filmaient la scène avec leur mobile. La police mit en marche ses haut-parleurs pour débiter son habituelle litanie:


    —Ici la Garda. Restez où vous êtes et préparez-vous à être contrôlés. Toute tentative de fuite ou de résistance sera traitée avec la force nécessaire.


    Par réflexe, Worg afficha les flux locaux. La plupart des braincasters envoyaient des messages pour prévenir de la rafle, d’autres se perdaient en protestations inutiles, marquant pas mal de points Godwin au passage. Quelques vidéos étaient déjà diffusées en direct. C’était la procédure habituelle: savoir leurs faits et gestes observés par le reste de la planète dissuaderait les flics de faire du zèle avec leurs matraques et leurs bombes de gaz. Derrière ce mur d’informations, la rue n’était que chaos. Catherine s’accrochait à son bras et lui criait quelque chose pour couvrir le vacarme.


    —Quoi? hurla-t-il.


    —Le passage! Il y avait pas un passage ici?


    —Bien vu! Derrière la palissade.


    Worg joua des coudes pour traverser la foule. Certaines personnes cherchaient refuge dans les restaurants, mais la plupart avaient verrouillé leurs portes. Le personnel derrière les fenêtres détournait le regard. Les autres, ceux qui pensaient n’avoir rien à se reprocher, attendaient bien sagement. Le bâtiment à l’extrémité de la rue était en rénovation. On avait installé un échafaudage sur toute sa façade pour l’asperger d’agents chimiques destinés à conserver ses vieilles pierres. Derrière se trouvait un étroit passage, vestige d’une ruelle quasi médiévale, qu’on avait laissé là pour simplifier l’accès à Dame street. Worg se demandait comment ils allaient passer quand il entendit Catherine s’époumoner derrière lui.


    —Eh, les touristes! Oui, vous! On peut sortir par là!


    Il fit comme elle et attrapa deux gars en vestes-logo voyantes pour l’aider à faire tomber une partie de la palissade. Sirènes et haut-parleurs lui vrillaient le crâne. Il respirait comme un animal, la bouche ouverte. Avec l’aide d’un des types, il grimpa jusqu’en haut de la palissade et jeta son blouson sur les extrémités déchiquetées de la paroi. Il tira de toutes ses forces. Il sentait le tissu se déchirer et ses paumes entrer en contact avec le plastique acéré. Enfin, aidé par son poids et par les autres qui tiraient sur la ceinture, il finit par la faire céder. Ils abattirent une section entière, révélant un passage encombré de barils et de matériel. Les fuyards s’y engouffrèrent avec des cris de victoire, oubliant presque Worg, qui tâtait sa main blessée.


    —Ça va? demanda Catherine.


    —C’est rien, répondit-il en trébuchant en avant.


    Sous l’impulsion de Catherine, qui incitait tout le monde à les suivre, il se fraya un passage dans le bric à brac, renversant ce qui tenait encore debout. Les sacs piétinés dégageaient une odeur qui agressait les poumons. Les premiers fuyards enfoncèrent la palissade à l’autre bout et, poussés par ceux qui suivaient, Worg et Catherine se retrouvèrent enfin à l’air libre.


    La normalité de la scène autour d’eux les choqua. Les bus jaunes passaient dans un vrombissement électrique, les touristes et les employés de bureau se croisaient, qui vers Trinity College, qui vers le centre d’affaires du château. La banale agitation des lieux n’était perturbée que par les cris des gens qui avaient échappé au contrôle musclé.


    


    wAAAg [11:52] Rafle abusive de police sur Exchequer Street, Dublin, Irlande. Cherchez les vidéos et rendez-vous compte.


    


    Une heure après, ils étaient assis sur un banc dans le centre d’affaires, un endroit suffisamment passant pour être anonyme. Les caméras étaient partout, mais en cette heure de pause-déjeuner, la foule était bien trop compacte pour qu’on les repère.


    —Ça fait pas trop mal? dit Catherine en finissant de poser un bandage cicatrisant acheté au coin de la rue.


    —Nan, ça va. Les produits chimiques m’ont brûlé pendant un moment, mais la crème fait son effet.


    Tout en parlant, Worg faisait défiler devant ses yeux les news du raid. Les jeunes et les habitants de Dolph étaient à fond. Comptes rendus de la part de ceux qui avaient échappé aux arrestations, diatribes lapidaires à l’encontre des pouvoirs publics, listes des gens arrêtés, ça fleurissait de tous côtés. Les médias grand public ne tarderaient certainement pas à reprendre la nouvelle et la mairie devait cogiter sérieusement pour justifier ses actions.


    —Tu crois que c’était pour nous? demanda Worg.


    Catherine lui lança un regard amusé.


    —Pour nous? Qu’est-ce qu’on a à se reprocher? À part l’habituel, je veux dire.


    —Je sais pas… Cette histoire à Dolph hier. Les cryptages bizarres… C’est un peu beaucoup, tu crois pas?


    Elle éclata de rire, et Worg serra les dents. Il détestait qu’on ne le prenne pas au sérieux.


    —Vraiment? C’est juste une coïncidence, mon chéri. Un réfugié s’est fait choper avec un truc illégal ou qui vaut de la thune, probablement les deux. Et là, c’est juste un raid comme on en voit tous les mois, pour nous rappeler qui est le patron. Tu sais comment ça se passe en Chine, en Égypte ou même en France. À côté, l’Irlande est une communauté anar’!


    Worg ne savait plus que penser. Il voulut taper un braincast pour s’éclaircir les idées, mais sa main était immobilisée par le gel du pansement.


    —T’as peut-être pas tort, dit-il. Peut-être qu’ils ont repéré un pirate…


    —Ou quelqu’un aura utilisé un logiciel sans licence. Ça peut être n’importe quoi.


    Worg sentit sa mâchoire se crisper à nouveau. Depuis que la municipalité recevait des mises à jour gratuites en échange de la tolérance zéro sur le piratage de produits Microsoft, il ne faisait pas bon être trop pauvre pour se payer les licences. Les intérêts privés passaient souvent devant la mission publique.


    —N’empêche… reprit Worg.


    —N’empêche quoi?


    —Je peux pas m’empêcher de penser que ça avait un rapport avec nous.


    —T’es parano, c’est tout, fit-elle avec un sourire compréhensif. Combien d’heures t’as dormi en moyenne cette semaine?


    —Trois, quatre. Mais je vois pas le rapport.


    Catherine fronça les sourcils. Sa patience commençait à s’épuiser. Tant mieux, pensa Worg. Elle était encore plus énervante quand elle était trop gentille.


    —Ah, n’en parlons plus, déclara-t-il. J’ai pas envie de me disputer avec toi. Pourquoi je sors toujours avec des Françaises? C’est les pires chieuses de la planète!


    Il vit le moment où elle sortait de ses gonds, mais son joli visage se détendit en un sourire goguenard.


    —D’abord, je suis qu’à moitié française, monsieur le bouffe-patates.


    —Eh ben t’es pas qu’à moitié chieuse, c’est moi qui te le dis, railla-t-il en l’embrassant.


    Il reçut un coup de poing dans l’épaule à la place du baiser.


    —T’embrasses les chieuses, maintenant?


    —C’est le seul moyen que je connaisse de les faire taire. Aïe! C’est bon, je capitule. Allez, tirons-nous d’ici. C’est trop risqué. On peut se faire repérer par une caméra.


    Catherine rit de bon cœur


    —T’as raison, monsieur l’ennemi public numéro un, dit-elle. On va te mettre au lit, t’en as bien besoin.

  


  
    Chapitre7


    L’eau tiède agissait comme un onguent sur le corps de Worg, et comme une pinte de bière sur son esprit tendu. Catherine l’avait forcé à mettre ses lentilles en charge dans leur électrolyte et, confronté à ses seules pensées, son délire de persécution s’écoulait par les canalisations bricolées de la cabine de douche. À travers les épais carreaux de verre qui composaient une partie du mur, il distinguait la silhouette abandonnée d’Earl’s Court –une tour de briques de dix étages que Dolph se retenait d’annexer depuis des années par peur des représailles du propriétaire des lieux. Worg fit jouer ses doigts sous le pansement. La douleur avait presque disparu, mais le gel maintenait toujours la pression qui paralysait sa main. Il n’y paraîtrait plus le lendemain matin mais en attendant, il allait devoir se fier à un système de reconnaissance vocale. C’était quelque chose qu’il n’aimait pas faire: à quoi bon prendre ses précautions pour ne pas se faire espionner en ligne si un simple micro pouvait enregistrer toute votre activité? Catherine était déjà en train d’installer ledit système sur son mobile. Une autre chose qu’il détestait faire d’ordinaire: laisser quelqu’un d’autre accéder à son univers virtuel. Voilà la parano qui reprend, se dit-il. Il se força à penser à autre chose, mais une idée informe remontait sans cesse à la surface. L’eau lui parut soudain glacée. Il sortit précipitamment de la douche, laissant couler le précieux liquide. De l’autre côté du paravent qui séparait sa salle de bains du reste de l’appartement, Catherine naviguait dans ses paramètres. Une serviette autour des reins, il la rejoignit en essayant de ne pas paraître trop inquiet.


    Mais c’était trop tard.


    Catherine, elle aussi vêtue uniquement d’un drap de bain, leva vers lui un regard presque inhumain. Des yeux morts dans lesquels ne tarda pas à poindre une colère glaciale. Worg savait très bien quelles données s’affichaient devant ces yeux.


    —C’est qui? lâcha-t-elle.


    —Tu… C’est…


    Worg n’arrivait même pas à formuler une excuse. Une fille de la concurrence. Une relation de travail. Une cible marketing idéale pour une marque. N’importe quoi plutôt que de bredouiller. Le regard de Catherine aurait eu le pouvoir de pénétrer ses pensées que ç’aurait été moins grave. Elle avait accès à tout son historique. Personne n’allait jamais fouiller ainsi dans l’intimité de quelqu’un. Personne, sauf bien sûr une femme jalouse.


    —C’est mon ex, finit-il par lâcher, les yeux baissés. Je sais…


    —Tu sais quoi? répliqua-t-elle, furieuse. Que c’est glauque? Que je risquais de mal le prendre?


    Worg voulut aller chercher ses lentilles pour voir ce qu’elle regardait, mais il s’en garda. Il se sentait assez horriblement coupable comme ça.


    —Je…


    —On se voit pas souvent, Worg. Je comprends que tu puisses te taper du porno, mater des stripteaseuses en ligne, même que tu castes tes idées perverses en voyant des gamines passer dans la rue. Mais ça? Stalker ton ex comme ça… Tu veux te la taper à nouveau?


    —Non! C’est juste… je me tiens au courant. On est toujours potes, avec Océane.


    C’était la tentative de justification la plus minable qui soit. Il s’en rendait compte en la prononçant.


    —Toujours potes? Ça doit être de l’amitié à sens unique alors! Si je remonte dans l’historique, je vois que la dernière fois que tu lui as parlé, c’était en septembre. Il y a presque un an! Arrête de te foutre de ma gueule. Putain, t’as même une recherche automatique!


    Catherine s’était levée. Tous les muscles tendus, elle avait débité sa tirade sans respirer. Après une longue inspiration, les yeux fermés, elle se dirigea vers la chaise où elle avait jeté ses vêtements un peu plus tôt.


    —D’accord, dit-il, penaud. T’as raison, c’est glauque… Tu fais quoi?


    —Je me rhabille. Je me tire d’ici. Moi aussi j’ai des ex, figure-toi.


    —Attends…


    Elle ne répondit pas, se contentant d’enfiler ses bottes sans même chercher ses chaussettes. Son sac à la main, son poncho en travers des épaules, elle lui jeta un dernier regard, plein de mépris celui-là, et sortit. Il la suivit jusqu’à la porte.

  


  
    Chapitre8


    —Les Moreina ont disparu?


    —Ouaip, gamin. Sans laisser de trace.


    Worg était estomaqué par ce que disait John. La famille dont les mobiles avaient été saisis était venue chercher refuge dans le camp, normalement hors d’atteinte de quiconque leur cherchait des crosses. Où avaient-ils bien pu aller?


    —On peut les comprendre, après ce qui s’est passé, continua John. Notre crédibilité en a pris un coup avec l’incursion d’avant-hier.


    John tâtonna au sol et se versa une nouvelle tasse de café. Il faisait froid sur le toit du quatre étoiles, mais la vue valait de subir la morsure du vent. Le soleil se levait derrière la capitale. Les maisons basses s’étendaient jusqu’aux nouveaux quartiers du port où les gratte-ciel scintillaient comme du cristal rose. Pour une fois, Worg était content d’être obligé de se déconnecter en présence de John. Au moins le panorama n’était pas gâché par les flux et les images flottantes. Ils sirotaient leur café fumant, assis sous un auvent qui les protégeait en partie du crachin. C’était un rituel pour John, le seul moment de la journée où il sortait de son sanctuaire. À son côté, le jeune homme ne pouvait pas s’empêcher d’imaginer un chamane ou un sorcier d’autrefois. À la fois retiré du monde et tellement présent dans la vie de la cité, il contemplait son monde depuis sa retraite. À leurs pieds, les ruelles et les terrasses s’animaient des mille conversations du quotidien. On était dimanche et le marché déborderait dans les passages attenants à la place des fresques. De plus en plus d’étrangers s’y donnaient rendez-vous pour acheter et vendre des marchandises souvent interdites, contrôlées ou surtaxées à l’extérieur.


    —Tu veux que j’essaie de les pister? dit Worg Je peux lâcher des bots et demander à droite à gauche. Personne ne se déplace sans laisser une empreinte. Les Invisibles ne le sont pas entre eux, si tu vois ce que je veux dire.


    John exhala bruyamment plutôt que de répondre.


    —Tu préfères pas? s’enquit Worg.


    —Non. Je pense pas que ça serve à quoi que ce soit. J’ai une assez bonne idée de ce que la police est venue chercher.


    —C’est vrai?


    —Ouais.


    Le jeune homme attendit en tordant les doigts de sa main valide. Il ne servait à rien de presser l’aveugle, il répondrait quand il serait prêt. À son tour, il se resservit du kawa. C’était un bon mélange, composé à moitié de grains importés directement de Sardaigne et à moitié de la moins pire des chiasses coupées qu’on trouvait dans les magasins de quartier.


    —Pas la peine d’insister, je préfère rien dire tant que j’ai pas confirmation.


    —C’est si gros que ça?


    —Plus encore, dit John avec un sourire sans joie.


    —Et tu peux vraiment rien me dire?


    —Tu déconnes? Tu passes ta vie la tête dans le nuage. Le moindre dérapage et on est morts.


    —Morts?


    —Figurativement parlant, bien sûr.


    Malgré le ton rigolard de John, Worg ne répondit rien. Histoire de marquer le coup.


    —Pour parler d’autre chose, reprit l’aveugle, t’as du nouveau sur le blogueur qui pistait les Moreina?


    —Oui. C’est pas une flèche, mais il est bien renseigné. Et pas que sur ce qui se passe ici. Sur pas mal d’autres affaires en Europe et ailleurs.


    —Je me demande si…


    —Si on pourrait pas en apprendre plus grâce à lui? sourit Worg. Justement, je lui ai envoyé un airmail pour accepter sa proposition d’interview.


    —Bien vu, gamin. Si ça se trouve, c’est lui qui a la pièce du puzzle qui me manque pour confirmer cette putain d’histoire.

  


  
    Chapitre9


    Worg laissa ses pas le guider entre les cantines ouvertes pour ceux qui travaillaient aussi le dimanche, les fermes d’ordinateurs loués à des assistants virtuels et les dortoirs des journaliers employés dans les jardins du camp. Il aperçut cent visages mais ne croisa aucun regard. Ceux qui le reconnaissaient savaient que le mur de ses flux l’isolait du monde. Il dérivait comme un paquet de données. Ce n’est que plus tard que l’odeur grillée des saucisses végétariennes de Rakesh lui rappela qu’il vivait dans un monde de chair. Après avoir échangé quelques plaisanteries avec le patron, il s’installa sur un banc près de deux filles fatiguées, qui à voir leurs tenues avaient travaillé toute la nuit dans un salon de strip-tease en ligne. Le café de John avait affûté son esprit, mais il sentait qu’il lui manquait l’énergie pour trier l’information et prendre les bonnes décisions. Le copieux petit déjeuner à la mode de Mumbai qui apparut devant lui remédierait au problème.


    Il était fatigué, mais de surprenamment bonne humeur pour quelqu’un qui s’était fait larguer la veille. Le célibat retrouvé, ça avait du bon. Il se surprit à se demander s’il n’allait pas demander son username à la serveuse à forte poitrine du café. Ou bien s’offrir une séance de cybersexe avec une professionnelle. Il aurait bien été choisir tout de suite, mais sa main le lançait toujours et il était hors de question de faire ce genre de recherches via commande vocale.


    Tout en engloutissant son batata pawa, le jeune homme faisait défiler les vidéos qu’il avait mises en attente. Il sautait de l’une à l’autre: bande-annonce de série, docu politique, tranches de vie brutes mises en ligne pour des raisons artistiques ou militantes. Il posait des tags pour mieux les retrouver par la suite, publiait des commentaires et braincastait les liens à destination de tel ou tel groupe de contacts. Il était perdu dans le flot de ses pensées, son petit déj terminé depuis longtemps, vaguement conscient du regard du tenancier qui aurait bien voulu qu’il libère la place, quand un cast privé apparut en surimpression de sa banque d’images.


    


    0l3gg @wAAAg [10:31] Yo! J’ai eu ton mail. Tu veux faire ça quand?


    wAAAg @0l3gg [10:31] Quand ça t’arrange. Mais j’ai un truc à te demander en échange.


    0l3gg @wAAAg [10:32] Vas-y.


    wAAAg @0l3gg [10:32] J’ai aussi besoin d’infos pour mon enquête. On fait donnant-donnant.


    0l3gg @wAAAg [10:32] Hmmm. Ok. Marché conclu.


    wAAAg @0l3gg [10:31] Faut qu’on fasse ça discret, par contre.


    0l3gg @wAAAg [10:32] Je t’envoie un lien dans 5min.


    


    Avant de se connecter, Worg commanda une tasse de chai et alla s’installer sur une pile de coussins dans un coin plus tranquille de l’échoppe. Le coup de feu était passé et il pouvait se permettre un peu d’intimité. La session ouverte par Oleg était sur un serveur anonyme, crypté de manière fort honnête par un groupe de hackers finnois. Respect, pensa Worg. Le blogueur semblait connaître son métier.


    


    W0rg #perso [10:36] Je vais discuter avec Oleg sur un serveur encrypté. Je copicollerai ici les infos importantes.


    adminbot> Session ouverte. Lâchez-vous! ^^


    <oleg> a rejoint la conversation.


    waaag> Tchô. Ça va le nez?


    oleg> Yo! Ouais, c’est réparé.


    waaag> Cool.


    oleg> On va faire ça tranquille, ok? C’est pas une interview à proprement parler, juste une récolte d’infos.


    waaag> Un échange, même.


    oleg> OK. Je commence: los portos agros se sont cassos.


    


    Worg leva les yeux au ciel. Mais quel humour de merde. Il se força à boire une gorgée de thé avant de répondre, de peur de déraper.


    


    waaag> Je sais.


    oleg> Ah, ok.


    waaag> J’ai mes sources.


    oleg> Les gens pour lesquels tu enquêtes?


    waaag> Yup.


    oleg> Tu peux m’en dire plus?


    


    Ainsi, on s’intéressait au fonctionnement de Dolph? Si Worg voulait en savoir plus, il n’avait d’autre choix que de répondre. Il fallait bien amorcer la pompe.


    


    waaag> Un mec du nom de John. Il fait office de conseiller auprès des échevins.


    oleg> J’ai entendu parler de lui. Je croyais que c’était une sorte de gourou qu’on consultait par superstition ou genre. C’est vrai qu’il se connecte jamais?


    waaag> C’est pas parce qu’il est déconnecté qu’il est pas au jus. Au contraire même. Il dit que ça l’aide à penser.


    oleg> Sérieux? Je vois pas comment un mec, aussi futé soit-il, pourrait servir à quoi que ce soit en étant déco.


    waaag> C’est que tu le connais pas. Tu devrais venir le rencontrer pour te faire une idée.


    oleg> Ah, non. Je suis dans le Nord là pour un autre article. Je pense pas que le rendez-vous justifie le déplacement.


    


    Belle curiosité journalistique, se dit Worg.


    


    waaag> Comme tu veux. Tu arriverais peut-être à lui tirer les vers du nez.


    oleg> C’est-à-dire?


    waaag> Oh, rien. Apparemment, il a pigé l’affaire des Moreina et des brouillages. Mais il veut pas me dire.


    oleg> Des brouillages?


    waaag> Des braincasts ont été bizarrement cryptés au moment où tu t’es fait casser le pif.


    oleg> Intéressant. Et y a pas moyen de lui parler via le net, même avec un intermédiaire?


    waaag> Nope.


    oleg> Je vais y repenser alors.


    


    Il y eut un blanc. Worg en profita pour jeter un œil à ses flux. Des images d’un incendie dans un bidonville de Reims, en France, faisaient le tour des réseaux depuis trois minutes.


    


    oleg> On peut remettre à plus tard? J’ai une urgence à traiter là.


    <oleg> a quitté la conversation.


    


    Reims brûlait dans un rectangle au format 16/9 quand Worg quitta le café. Tout en marchant au hasard, il tapait une conclusion à ses notes, se demandant s’il avait bien fait de parler de John. Il n’avait rien appris et l’autre s’était débarrassé de lui presto. Il s’arrêta et regarda autour de lui. Il se trouvait dans une contre-allée déserte, coincée entre deux parois de béton aveugle, sortie de secours où aucun escalier n’avait été installé. Des graffitis en couches superposées se disputaient la lumière avec des plaques de mousse brunâtre. Ses pieds avaient dérangé la surface d’une flaque d’eau. Une petite mare. Le jeune homme regardait les ondes concentriques disparaître pour lui rendre son aspect de miroir. Il se regarda d’en dessous, sa silhouette maigrelette découpée sur un ciel strié noir et blanc. Il entendait les vélos qui circulaient dans les rues perpendiculaires par-dessus le son de la vidéo des incendies. Sans penser à rien, il évoqua l’image d’Océane. Elle apparut devant ses yeux: souriante, bronzée sur fond de piscine couleur d’azur, ses cheveux mouillés retenus en arrière par des lunettes de soleil. C’était la photo de son portail public, une photo de vacances qui semblait dire «je suis détendue, heureuse». D’un clignement de l’œil, Worg afficha son profil professionnel: sourire engageant, œil sérieux, carré bouclé sage-mais-créatif. La parfaite business woman.


    À l’époque, elle était bien décidée à disparaître, à devenir une Invisible pour échapper aux cybems –les cyber-mercenaires, les agences de sécurité qui travaillaient autant pour les marques que pour les forces de police. Sa carrière dans une boîte de comm’ n’allait nulle part, et suite à l’erreur d’algorithme qui l’avait condamnée à fuir, elle avait semblé heureuse de changer de vie. Du moins pendant les premiers temps. Et puis l’existence de petite main dans la grande industrie du net avait fini par lui peser. Changer sans cesse de compte, travailler sous de multiples identités et collecter ses gages via des moyens détournés. Ne jamais savoir pour qui on travaillait, où on vivrait la semaine suivante. Ça n’était pas pour elle. Malgré leurs efforts à tous les deux, leur couple était mort à petit feu. Une agonie qui avait duré deux ans. Sans vraiment penser à ce qu’il faisait, il ouvrit une fenêtre.


    


    wAAAg @oc_ann [10:58] _


    


    Il regardait le curseur clignoter au début de la ligne. Ça n’engageait à rien de prendre des nouvelles, après tout.


    


    wAAAg [10:01] @oc_ann Salut océ! Tu vas_


    


    Elle non plus ne lui parlait jamais. C’était toujours un peu gênant de commenter les photos de quelqu’un avec qui on avait été en couple. Mais un petit message amical de temps en temps ne faisait pas de mal.


    


    wAAAg [10:03] @oc_ann Salut ma belle;) J’espère que ça va bien depuis le temps. Alors comme ça t’es de retour sur le vieux continent?


    


    Il attendit. Il savait qu’elle était en ligne –elle castait à propos de cinéma et échangeait des liens vers des sites pour marketeux avec un groupe de professionnels de son secteur.


    


    oc_ann @wAAAg [11:04] Hello, wAAAg. Comment vas-tu?


    wAAAg @oc_ann [11:04] Super, occupé comme toujours. Et toi, tu fais quoi ces temps-ci?


    oc_ann @wAAAg [11:07] Ça va bien. Je travaille beaucoup, tu sais ce que c’est ^^


    


    Worg avait connu des échanges plus chaleureux. Il devait la prendre à un moment où elle n’avait pas le temps, ou pas l’envie. Il pourrait toujours reprendre contact plus tard. Le premier pas était fait. Il laissa la conversation mourir.


    Évitant un vol de gamins bruyants sortis acheter des en-cas pendant la récréation, Worg se dirigea vers chez John.


    


    w0rg #perso [11:07] Je vais aller voir John. Faut que je lui dise que c’est pas gagné pour faire parler Oleg. À moins qu’il se décide à revenir, mais ça m’étonnΔ ╦╡ﻘddÜĿŒ ﻡﺝf68g ﺷ5ט־‰j←ﻊ


    


    —Enfoiré de… Ça recommence!


    Ce qui fit presser le pas au jeune homme était plus qu’une intuition. Le même brouillage, et juste après avoir parlé de John à un étranger. Quelque chose ne tournait par rond. Il fallait qu’il l’avertisse d’une façon ou d’une autre. Il changea de compte en espérant prendre l’ennemi de vitesse. Évidemment, l’exercice était plus lent par commande vocale.


    


    wnkg @lion_all [11:08] Tchô Lionall, on peut parler en vidéo?


    lion_all @wnkg [11:08] t ki on skonnait?


    wnkg @lion_all [11:08] C’est Worg. Faut que je Δ gДf˛ r¼9¬ùrf Уф


    lion_all @wnkg [11:08] héhé ta 1 bug man lol.


    


    —Tu m’auras pas comme ça, salope! grinça-t-il en grimpant un escalier quatre à quatre.


    


    WopopopoG @lion_all [11:08] Encore moi. Vidéo, vite!


    lion_all @WopopopoG [11:08] 1 sec.


    WopopopoG @lion_all [11:09] Cool mercΔ ⇑ثذë4±Çﻘi^¬»*Ø


    


    Déjà à bout de souffle, Worg débarqua comme un chien fou sur une terrasse en réfection et manqua de renverser une ouvrière. Le seau débordant de ciment qu’elle transportait en équilibre sur son crâne se déversa au sol. Elle l’abreuva d’insultes dans une langue africaine qu’il ne reconnut pas. Lançant un «désolé!» par-dessus son épaule, il zigzagua entre les palissades en construction. Dans son champ de vision apparut une demande de visioconférence qu’il accepta d’un mot. Les dreadlocks de Lionall apparurent, cadrées de près par un bracelet ergonomique tenu à bout de bras. Worg espérait que le dispositif de brouillage ne repérerait pas tout de suite le flux vidéo.


    —T’es près de John? demanda-t-il sans prêter attention à ce que disait l’ado.


    —Euh, ouais. Pourquoi?


    —Faut que je lui parle. Je suis en chemin, mais va lui dire de mettre tout le monde dehors. C’est hyper important.


    —Il va m’engueuler si je lui donne pas une bonne raison. Explique…


    L’image se figea. La liaison fut coupée un quart de seconde avant que l’interface entière de Worg ne s’éteigne. Un battement de cœur plus tard, une lueur inonda son champ de vision. Une explosion retentit quelque part au-dessus de lui, faisant trembler le bâtiment sur ses fondations.

  


  
    Chapitre10


    L’incendie fut maîtrisé en un rien de temps. S’il y avait quelque chose avec quoi les dolphiens ne plaisantaient pas, c’était le feu. Trop de parois en aggloméré, bien trop de kilomètres de câblage bricolé. Personne n’était autorisé à vivre dans le camp s’il ne portait pas un aérosol extincteur sur lui en permanence, et toutes les maisons étaient équipées de systèmes anti-incendie. La grenade à gaz sec dans le logement de John avait fait le plus gros du travail, et ses voisins le reste. Worg avait aidé, bien sûr, jusqu’à ce que des gens le tirent en arrière pour l’empêcher d’entrer dans les ruines tant que les flammes n’étaient pas maîtrisées.


    Maintenant, il était à genoux près de John. Il serrait sa main dans la sienne pendant que les infirmiers de garde couvraient les brûlures de gel analgésique. Sa bonbonne de gaz avait apparemment explosé. Ça arrivait avec ces vieux modèles, l’avait-on assuré. Les blessures de son ami étaient pénibles à voir, mais Worg ne pouvait s’empêcher de dévisager son ami. Il avait été assommé par l’explosion et l’incendie l’avait brûlé sur toute la moitié gauche. Le jeune homme se laissa faire quand on le poussa gentiment de côté pour refermer le brancard-coque.


    —On pourra pas le traiter ici, dit un des infirmiers. Il a peut-être des hémorragies internes. Une ambulance de Saint James est en chemin. Tu veux y aller avec lui?


    Worg secoua la tête. De toute façon, Lionall et l’aînée des sœurs McHugh insistaient pour partir avec l’ambulance. Worg leur fit jurer de le tenir informé toutes les cinq minutes.


    Les bras ballants, il les regarda partir. Il fit un geste pour écarter le rideau qui encombrait son champ de vision, puis il se rappela que son mobile s’était arrêté de fonctionner. Ce qui lui brouillait la vue, c’était simplement des larmes. Il se détourna, cherchant un coin tranquille où s’asseoir, mais le chaos était partout. On évacuait les blessés, on déplaçait les gravats, on se posait des questions. Il dut se contenter d’une cheminée entre deux panneaux photoélectriques qu’une équipe de techniciens était occupée à vérifier sous toutes les coutures. Le jeune homme sortit son mobile de sa poche. Il avait simplement planté. Le reboot ne prit que quelques secondes et, bientôt, il était à nouveau niché dans le confort douillet de ses flux. Autour de lui, les gens parlaient évidemment de l’accident, à la fois entre eux et avec des correspondants du monde entier. En vision augmentée, il pouvait cliquer sur les bulles qui apparaissaient au-dessus d’eux pour suivre des dizaines de conversation spontanées. Dans l’une d’elles, il découvrit quelque chose qui lui fit serrer les poings. Une photo de John, prise par-dessus l’épaule de quelqu’un, circulait déjà sur les canaux locaux. La vue de cette image cruelle fit naître en Worg une rage sourde. Quel intérêt y avait-il à le montrer ainsi? Il regarda le groupe de gosses dans leurs bottes carrées et leurs lunettes imprimées en 3D chez le self-artiste du coin.


    


    w0rg [12:03] Le connard qui fait tourner une image de mon ami a du bol que j’aie autre chose à foutre que de retracer l’origine du cast.


    


    Sa colère quelque peu passée, Worg remarqua du coin de l’œil que la milice des échevins commençait à interroger les témoins. Il n’avait pas envie de parler à qui que ce soit et s’éclipsa discrètement par une échelle de secours. En chemin, il se sentit pourtant obligé de répondre aux questions de ses voisins. Il accepta une tasse de thé de la part d’Ana, qui vivait dans l’appartement du coin de l’immeuble avec ses enfants, mais coupa court à la discussion. Sa porte fermée, il mit en place un filtre destiné à recueillir toutes les infos sur le soi-disant accident. Surprise: il n’était pas le seul dont le mobile avait cessé de fonctionner juste avant l’explosion.


    


    w0rg #perso [12:18] On m’ôtera pas de l’idée que cette histoire pue. Ceux qui avaient quelque chose à gagner à la disparition de John, qui qu’ils puissent être, avaient certainement les moyens de l’atteindre.


    


    À demi assommé, il s’allongea sur son canapé et resta immobile jusqu’à ce que le silence devienne insupportable. Il avait besoin de réconfort. Sa voix résonna bizarrement quand il activa la commande vocale de son mobile.


    


    wAAAg @k4in [12:55] John est_


    


    Il laissa le curseur clignoter pendant de longues minutes, incapable d’envoyer le cast. Après un tel message, Catherine reviendrait, c’était certain. Ils reprendraient leur relation intermittente, déséquilibrée, merdique. Et puis dans quinze jours, dans un mois, ils se disputeraient une fois de plus. Ou alors…


    


    wAAAg @oc_ann [13:04] John est parti aux urgences. Il y a eu une explosion.


    oc_ann @wAAAg [13:04] Désolée de l’apprendre )-:


    wAAAg @oc_ann [13:04] Je voulais pas t’emmerder avec ça. J’avais juste besoin de discuter.


    oc_ann @wAAAg [13:05] Je t’en prie. En quoi puis-je t’aider?


    wAAAg @oc_ann [13:05] En rien. Laisse tomber, je vois bien que je te dérange.


    oc_ann @wAAAg [13:07] Excuse-moi, mais je suis occupée à l’instant là /-:


    wAAAg @oc_ann [13:07] Pas grave.


    


    Le jeune homme essuya ses yeux humides. Comment avait-il pu s’imaginer qu’Océane aurait quoi que ce soit à foutre de sa petite vie? Il fit défiler les photos d’événements officiels auxquels elle avait été repérée: lancements de produits, inconférences technologiques. C’était tout verres et de vin et sourires immaculés. Un autre monde.


    


    oc_ann @wAAAg [13:09] Tu as vu le dernier épisode de Father Ted’s Son?


    wAAAg @oc_ann [13:09] Hein? Non, je l’ai pas vu, et pour tout te dire j’en ai un peu rien à foutre!


    


    Worg ferma la conversation et donna un coup de pied à une canette de bière qui traînait sur sa table basse depuis plusieurs jours. Il ne comprenait pas ce qu’il était arrivé à Océane. Elle avait toujours été une fille sensible. Trop sensible sans doute. Comment avait-elle pu devenir aussi glaciale?


    Le jeune homme s’assit.


    


    wAAAg #perso [13:10] C’est une bonne question ça: qu’est-ce qui t’est arrivé, Océ?


    


    Il s’était toujours senti un peu coupable de suivre les mouvements de son ex en ligne quand il était avec Catherine. Mais maintenant que cette pétasse l’avait largué, il ne voyait pas pourquoi il s’en priverait. C’était l’occupation préférée de tous les jeunes hommes de la planète, après tout. Il alla se chercher une bière –une micro-production acheminée en péniche depuis Galway, le seul luxe alimentaire qu’il se permettait– et se posa à nouveau dans son canapé, les pieds sur la table. Fouillant dans les caisses en carton pressé qui lui servaient de rangements, il dénicha son pico-projecteur sous une pile de vêtements en boule. Vérifiant qu’il était bien synchronisé, il l’installa devant lui. Quand il pressa sur le bouton, son environnement de travail apparut sur la peinture grise du mur avec un léger buzz. C’était un vieux modèle Apple qu’il avait fait rénover avec une batterie neuve. Il n’y avait plus beaucoup de gens pour se servir d’écrans muraux depuis l’avènement de la réalité augmentée et des murs-images, mais ces derniers étaient trop fragiles pour les habitants de Dolph. Il n’y avait qu’un gros geek comme Jordo pour s’en payer un malgré tout.


    Sa main blessée le démangeait. Il arracha le bandage dont le gel s’était en grande partie desséché et examina sa blessure avec satisfaction. Elle était presque déjà guérie. Il prit le contrôle de l’affichage d’un claquement de doigts et la vie entière d’Océane se déroula sur les murs. Il y avait certainement autre chose. Worg le savait, c’était lui qui lui avait tout appris. Il lui avait montré comment rester sous les radars pour échapper aux cybems. Comment changer de compte comme de chemise, comment utiliser de la bitmonnaie intraçable, comment créer des tunnels cryptés. Tous les trucs des Invisibles pour éviter les algorithmes de reconnaissance des flics et des marques. En revanche, pour éviter une enquête serrée, une recherche effectuée par quelqu’un qui connaissait les ficelles, elle ne serait pas à la hauteur.


    Worg alla chercher dans ses propres archives les listes de comptes qu’il avait données à Océane quand ils avaient quitté l’Irlande ensemble, cinq ans plus tôt. Sept mille usernames et sept mille mots de passe, disséminés sur plusieurs dizaines de services. Il allait lui falloir passer tout ça à la moulinette.


    


    W1GG [13:22] Besoin d’une grosse puissance de calcul pour analyser des données. Quelqu’un a l’adresse d’un botnet qui pourrait me faire ça pour dans les 20euros?


    


    Les réponses tombèrent dans la minute. Sur les milliards de mobiles, d’ordinateurs et d’objets communicants en ligne à tout moment à travers la planète, une bonne moitié était infectée par des malwares qui les utilisaient, eux ou leur connexion, à des fins plus ou moins illégales. Worg jeta son dévolu sur une offre de milieu de gamme qui mettrait à son service 500 processeurs pendant douze heures. Il effectua le paiement en passant par un serveur de jeu et envoya ses critères de recherche. Il n’avait plus qu’à se relaxer en préparant les outils d’analyse. Ses yeux fatigués, le manque de sommeil des derniers jours et les 11 degrés de sa deuxième bière le mirent vite dans un état proche de la transe. Il avait de plus en plus de mal à surveiller ses flux et ses paupières se fermaient d’elles-mêmes.


    Il sursauta quand le bracelet à son poignet vibra, lui annonçant la fin de ses recherches. L’horloge flottant dans un coin de l’écran approchait des dix-huit heures. Il se redressa sur le bord du sofa. Le projecteur capta le mouvement de sa tête et déplaça proportionnellement les fenêtres pour lui donner l’illusion de la profondeur. Des résultats clignotaient dans la partie droite de l’écran tandis que la barre de progression du programme de profilage affichait 100%.


    


    wAAAg #perso [17:57] C’est parti: compte rendu des allées et venues de la cible.


    


    Il avait sous les yeux la compilation de toute l’activité d’Océane sur les douze derniers mois, mais les résultats n’étaient pas vraiment cohérents.


    


    wAAAg #perso [17:58] À plusieurs reprises, elle a eu des activités à plusieurs endroits au même moment. Elle aurait refilé les comptes à quelqu’un d’autre?


    


    Worg se leva et marcha de long en large en face de l’écran. Le projecteur suivait toujours les mouvements de sa tête et il avait l’impression d’évoluer entre des fenêtres qui flottaient dans les airs. D’un geste, il fit disparaître les rapports inutiles dans le plafond et se concentra sur les anomalies. Le 22novembre, elle s’était extasiée sur la qualité des frites d’un restaurant bruxellois alors qu’une heure avant, elle était supposément en réunion à Santa Monica. Un mois plus tard, elle était prise en photo à un vernissage à Arnhem alors que ses conversations de boulot la situaient au Nigeria. Une réunion de famille en Alsace et un vol transatlantique. Une soirée ciné-couette en vidéoconférence avec ses copines et un sandwich acheté à l’autre bout du pays.


    


    wAAAg #perso [18:12] Non, c’est pas un partage de compte. Toutes les activités correspondent à ses goûts. C’est bien elle.


    


    Worg secoua la tête. Pour quelle raison avait-elle pu devenir aussi parano tout à coup? À moins qu’un événement ne l’ait poussée à se cacher tout en gardant une identité en ligne pour brouiller les pistes?


    


    wAAAg #perso [18:13] Bon, ça va me coûter plus de puissance de calcul et plus de thunes, mais il faut que j’en aie le cœur net. Il faut remonter plus loin dans la vie d’Océane. Jusqu’il y a cinq ans.


    


    Ce ne fut qu’à l’approche de l’aube que Worg, rendu nerveux par l’abus de théine, obtint enfin des éléments de réponse. En combinant les traces d’Océane et en recherchant dans ses propres notes de l’époque, il avait tracé une carte des mouvements de son ex pendant les deux ans qui avaient suivi leur rupture. Tout avait commencé quand elle avait passé un marché avec la compagnie de cybems qui la recherchait. Quelqu’un qui avait une expérience en grande entreprise et qui avait vécu parmi les hackers? Ils lui avaient fait une offre au triple de son ancien salaire. Un sacré coup de pouce à sa carrière! Tout ça, Worg le savait. Ils avaient discuté en long et en large de cette opportunité. Trois jours de dispute avaient mis un point final à leur relation. Par la suite, Océane n’était pas restée longtemps chez e-Cops. Une autre boîte, chinoise celle-là, l’avait engagée comme directrice marketing. Un poste qu’elle avait quitté il y avait six mois; pour aller où? Officiellement, nulle part. Il restait suffisamment de traces dans le réseau pour le deviner. Worg entrait les chiffres aussi vite qu’il ne pouvait les penser. Les commandes s’alignaient, filtrant les résultats de ses recherches avec un peu plus de précision à chaque pression de la touche Entrée.


    Tout d’un coup, les colonnes de code disparurent de ses murs. Les lumières de son studio s’éteignirent avec un grésillement à peine perceptible. Worg sentit tous les poils de son corps se hérisser. Une lueur immaculée le força à fermer les yeux alors qu’il se tournait déjà vers la sortie. Il avait compris. Un quart de seconde plus tard, le mur derrière lui se désintégra. La déflagration le projeta sur le sol de sa cuisine. Quelque chose heurta son crâne. Les oreilles tintantes, la vision brouillée, il regarda l’endroit où il s’était tenu auparavant. Son canapé était en feu. Attisées par le vent qui s’engouffrait à travers l’ouverture dans le mur –un trou de la taille de deux hommes– les flammes allaient déclencher les dispositifs anti-incendie d’une seconde à l’autre.


    Son instinct de conservation réagit pour lui. Worg décampa sans attendre. Plus tard, il réaliserait que ce réflexe lui avait sauvé la vie. Que les flammes avaient obscurci la lunette infrarouge du gars à l’autre bout du canon. S’il avait attendu que les extincteurs se mettent en marche, il aurait fini comme un lapin. Tiré, direct en civet micro-ondes. Moitié courant, moitié rampant, il se précipita vers sa porte. Par chance, sa main rencontra le mobile qui avait volé par terre. Par miracle, elle l’agrippa malgré la panique. Heurtant la porte de l’épaule, le jeune homme tituba sur l’étroit balcon. Malgré le bourdonnement qui résonnait dans son crâne, il entendit ses voisins l’interpeller. Ana avait son petit dernier dans ses bras, les deux autres gamins accrochés à son pyjama. Il leur cria de déguerpir. Il ne pouvait pas de s’arrêter de courir. Des mains le saisirent mais il se dégagea, vociférant des avertissements, incapable d’empêcher ses jambes de le pousser en avant. Vers le bas. Vers la sécurité.


    —Sniper! hurla-t-il en dévalant l’escalier.


    Certaines personnes s’écartèrent, à moitié convaincues, puis la panique éclata quand un deuxième flash illumina les toits. Nouvelle déflagration. Un nuage de poussière s’éleva là ou était l’appartement d’Ana un instant plus tôt, bloquant le peu de lumière qui provenait des bâtiments voisins. Le bruit des gravats qui tombaient couvrait les cris de panique. Plus personne ne s’intéressait à Worg. C’était chacun pour soi désormais. Ses fonctions supérieures recommencèrent à fonctionner à peu près au moment où ses jambes cessèrent de le porter. Il s’écroula sur les marches menant à un sous-sol abandonné à cause des risques d’inondations. Au milieu des ordures, il inspecta son mobile. Encore crashé. Sans doute l’onde électromagnétique qui accompagnait la décharge de micro-ondes. On lui avait tiré dessus avec une arme de guerre. Probablement installée à des kilomètres de là, sur le toit d’un immeuble du centre d’affaires, voire à bord d’un hélicoptère. Il ne devait la vie qu’à une seule chose: son chauffage électrique. S’il avait eu des bonbonnes de gaz, les ondes les auraient transformées en bombes à fragmentation et il aurait fini comme le pauvre John. Brûlé, les os brisés dans un «accident domestique».


    Il regarda son mobile en train de rebooter et l’éteignit à nouveau. Ce n’était pas le moment de se faire repérer. Qui qu’ils soient, ils enverraient certainement du monde à sa recherche. Il devait les prendre de vitesse et quitter Dolph. Quitter ses amis. Quitter l’Irlande.

  


  
    Chapitre11


    Le texte luminescent du journal de Worg se déroulait sur fond de nuées tourbillonnantes.


    


    W1|\|G [05:12] Dernière heure sur le ferry. J’ai mis tous mes comptes déjà utilisés à la retraite. Un script les fait reposter des informations au hasard pour brouiller les pistes. J’ai archivé et crypté toute cette période et détruit les infos sur les serveurs concernés.


    


    La brume de mer dissimulait encore le rivage. Seules les maisons les plus hautes de l’île de Holy étaient visibles dans les premières lueurs de l’aube. Worg s’était emmitouflé dans une couverture pour s’installer sur le pont, à l’abri d’un des gigantesques panneaux solaires du ferry. Autour de lui, les passagers déambulaient en bâillant, des gobelets fumants à la main.


    


    W1|\|G [05:14] Suis pas sûr que ce soit une très bonne idée de passer voir les parents, mais j’ai besoin d’un point de chute. Leur camp est calme. Beaucoup moins de passage qu’à Dolph. Quelques jours pour me retourner, manger des produits bio, et je suis parti avant d’avoir eu le temps de m’engueuler avec Siobhan.


    


    Le vent se levait à nouveau et la pluie menaçait de tomber à l’horizontale et de tremper tous les passagers. Sans cesser de taper du bout des doigts, Worg se dirigea vers l’intérieur pour échapper aux éléments. Avant qu’il ait pu se mettre à l’abri, les embruns lui avaient baptisé le visage de leur souffle salin. Une notification du réseau du ferry l’avertit que les passagers pouvaient remonter à bord de leurs véhicules. En reprenant sa place au fond du bus, Worg constata avec plaisir que le réseau était enfin reconnecté. Il s’empressa de synchroniser ses notes et de mettre ses flux à jour. Il prit tout d’abord des nouvelles de John –toujours dans le coma, les toubibs refusaient de se prononcer– puis, les dents serrées, parcourut le nuage de mots du jour. Son attention glissa, blasée, sur les cris d’alerte provenant du monde entier –émeutes en Afrique de l’ouest, disette en Islande, faillite publique au Canada– et son esprit se mit à ruminer les mêmes problèmes.


    


    W1|\|G [06:00] J’ai beau y penser et y penser encore, j’arrive pas à mettre du sens dans cette histoire à la con. Le pauvre John a été visé parce qu’il savait ce qui se tramait avec les Moreina et les brouillages de braincast, c’est évident. Le seul moyen que j’aie de remonter la piste, c’est par Oleg. Ça peut pas être une coïncidence si cette enflure a pointé son nez juste à ce moment…


    


    Le flux public d’Oleg n’apprit pas grand-chose à Worg.


    


    0l3gg [22:46] Je vous prépare un article de blog qui va faire plaisir à pas mal de monde. Restez branchés, vous connaissez l’adresse.


    0l3gg [23:08] C’est pas pour tout de suite en fait, il se trouve qu’il va me falloir plus de recherches que prévu. Fuck.


    0l3gg [01:45] Ptain trop crevé. Dodo now. Voici une petite berceuse pour tout le monde: net://zik4all.music/0l3gg/diewhileyousleep


    


    En plus de ça, de nombreuses conversations avec des fans et d’autres blogueurs plus ou moins pro, des liens vers des sources et des chiées métriques de vidéos. Le blog d’Oleg, socialXperiments, traitait des formes de sociétés émergeant dans les camps et les micro-états. Worg se souvenait avoir suivi un de ses reportages –ça n’était ni transcendant, ni jamais complètement mauvais. Du blogzine moyen, en somme. Remontant dans le temps par pichenettes, Worg tomba sur une mise à jour qui datait du mois précédent.


    


    0l3gg [12:41] Le Portugal, c’est de la balle!


    


    Oleg avait passé une semaine dans un camp près de Lagos. Un camp qui –rapide recherche à l’appui– avait été fermé dans des circonstances obscures. Très peu d’infos avaient filtré. Aucune vidéo, juste quelques braincasts épars, incohérents.


    


    W1|\|G [06:14] Ça pue, cette histoire. D’où ils venaient les Moreina déjà? Dès que je pourrai me payer un peu de puissance de calcul, il faudra que je cherche les correspondances.


    


    Le bus laissa Worg à la gare routière de la ville de Blaenau Ffestiniog, un ancien centre minier devenu pire qu’une ville fantôme: une ville morte. Seul le quartier de la gare était à peu près entretenu. La compagnie ferroviaire employait des vigiles armés, des vétérans sans autre débouché après un long séjour outremer. Gardant le nez fixé sur ses pieds, Worg passa les portes qui s’ouvrirent avec le chuintement lourd du verre blindé. Il pénétra dans un hall en béton lépreux où flottait un air humide. Des silhouettes emmitouflées ronflaient sur des bancs en plastique jaune. Un vigile en veste blindée tourna vers lui la visière de son casque. Le jeune homme n’avait d’autre choix que de soutenir le regard miroir, sachant très bien que son visage et sa silhouette étaient transmis à une banque d’ordinateurs qui les compareraient aux milliers de signalements diffusés par les autorités et les cybems. Mieux valait obtempérer face à ces contrôles d’identité plus ou moins légaux que d’attirer la curiosité d’un pseudoflic suspicieux. S’il était recherché, il n’avait aucune chance de leur échapper. Prendre la fuite maintenant signifierait une rafale de balles en caoutchouc dans le dos.


    Prenant garde à marcher lentement et à ne pas caster, Worg se dirigea vers un comptoir d’informations. Il connecta le compte anonyme, approvisionné en Zollars virtuels, qu’il avait utilisé pour la traversée, et prit un billet sur la navette pour Llanfair Yr Wynt. Il n’avait rendu visite à ses parents qu’une fois depuis qu’ils s’étaient installés dans ce village communautaire, sept ou huit ans plus tôt. Un Noël qui s’était révélé particulièrement catastrophique: Océane n’avait pas apprécié ses vacances cette année-là. La navette devant arriver quarante minutes plus tard, Worg dériva vers la porte d’embarquement, non sans jeter un coup d’œil furtif aux vigiles. Ceux-ci s’étaient déplacés vers les distributeurs qui tenaient lieu de buffet de la gare. Agitant son bracelet devant la borne pour valider son ticket, il passa la barrière et prit place dans la salle d’embarquement. Une seule autre personne attendait la navette: un rasta plongé dans le visionnage d’un film inclusif, à en juger par les mouvements que sa tête faisait pour suivre l’action. Worg s’installa au plus près de la porte automatique, et remonta la liste de ses notifications. L’une d’elles lui fit plisser les yeux. Les cypherpunks avaient posté des réponses à sa question sur le brouillage.


    


    opt1 #cphrpnk [23:16] C’est du délire ce truc. Jamais vu ça.


    anonymousse au chocolat #cphrpnk [02:08] tl;dr lol


    jplpddr #cphrpnk [07:08] Tu parles. J’ai fait tourner six botnets toute la nuit et je suis toujours pas plus avancé.


    randomaccount730 #cphrpnk [09:34] Faut vous accrocher si vous voulez décoder ce truc, les filles.


    jplpddr #cphrpnk [09:34] Et tu conseilles quoi, random?


    randomaccount730 #cphrpnk [09:35] Peux pas dire, dsl.


    jplddr #cphrpnk [09:55] Vas-y, t’en a trop dit ou pas assez!


    randomaccount730 #cphrpnk [09:56] J’ai bossé pour eux pendant quelques semaines. C’est pas des tendres, croyez-moi.


    jplddr #cphrpnk [09:56] Rhô le troll…


    randomaccount730 #cphrpnk [09:58] J’ai des preuves. Donnez-moi une minute.


    opt1 #cphrpnk [10:02] On t’écoute. Nous déçois pas, camarade.


    jplpddr #cphrpnk [10:25] Ça fait une demi-heure. Il s’est dégonflé.


    opt1 #cphrpnk [10:27] Jsavais que c’était un trollolololol


    randomaccount730 #cphrpnk [10:39] J’ai encrypté ce que je sais dans le fichier joint. Pas question de laisser traîner certains mots clés sur ce groupe. Trop dangereux. Vous pouvez décrypter l’info avec la clé publique du groupe.


    


    Les réactions qui suivaient déroulaient les superlatifs sur plusieurs pages. Elles allaient de «je me barre d’ici» à «pas possible, les enculés!» Worg mit quelques minutes pour obtenir la clé du réseau de cypherpunks. Il fallait être un membre actif du groupe ou connaître les bonnes personnes. Quand il eut enfin le texte en clair, il faillit tomber de son siège.


    D’après le délateur anonyme, la technologie de brouillage avait été développée pour le compte d’une petite firme albanaise du nom de Troïka. Il fallait être un paranogeek comme Worg pour avoir entendu parler de Troïka Safety Services. Plus qu’un marchand d’armement informatique, c’était un innovateur de premier plan en matière de surveillance et de sécurité des réseaux. En termes de revenus purs, ils n’étaient pas parmi les géants du net, mais ils avaient des contrats avec toute une constellation de cybems, qui à leur tour sous-traitaient pour des douzaines d’agences gouvernementales.


    


    W1|\|G [09:11] Putain, j’en ai le tournis. Troïka serait à la source de tout le flicage de la planète.


    


    Le cerveau de Worg fonctionnait trois fois plus vite qu’il ne pouvait aligner les mots dans ses braincasts. Il s’interrompit quand une main le secoua violemment. Surpris, il ferma les fenêtres d’un double clignement des yeux et eut un mouvement de recul sur son banc. Un visage au sourire édenté était penché sur lui. Un visage qui empestait la bière et la méchanceté.


    —Alors, le hippie, on fait une p’tite visite aux autres enculeurs de moutons?

  


  
    Chapitre12


    Worg écarquilla les yeux pour revenir à la réalité. La main du gars était vissée à son épaule.


    —Je…


    Du coin de l’œil, il vit que deux autres emmerdeurs étaient occupés à faire des misères au black à bonnet assis non loin. Il voulut se dégager, mais le connard l’attrapa des deux mains et le secoua.


    —Ben alors? T’es sourdingue ou bien t’écoutes de la pop bouddhiste?


    —Attends, mec. Je cherche pas d’ennuis…, tenta Worg.


    L’autre le lâcha. Il posa les mains sur ses hanches d’un air théâtral. Dans son survêtement écarlate à 500euros, il avait l’air d’un rappeur du siècle dernier. Les autres portaient le même genre d’uniforme. Des logos de clubs de foot étaient visibles sur leurs revers. Arsenal, Man United, Sunderland… peu importait tant que la couleur et la marque étaient les mêmes. Ces gars-là n’étaient pas des fans de sport, mais des brangers, les membres d’un brand gang dédié à Nike.


    —Ma parole, mais c’est bien un accent irlandais que j’entends, rigola l’édenté. Eh, les gars, j’ai trouvé un vrai niqueur de brebis!


    Les deux autres lourdauds abandonnèrent leur victime, qui s’esquiva sans demander son reste.


    —Vrai, Frankie? demanda le plus petit des deux autres brangers. Il m’a pas l’air bien gros. T’es sûr que c’est pas juste un leprechaun?


    Worg n’était pas particulièrement fier de ses origines. À vrai dire, il se sentait moins Irlandais que braincaster, moins dublinois que linuxien. Mais si sa vraie patrie était le net, il supportait mal qu’on se moque de son pays. La moutarde atteignit son nez avec une vitesse accélérée par des siècles d’hérédité. Il se leva.


    —Écoutez les connards, dit-il avec autant d’assurance que d’accent de la rive sud. J’ai une navette à prendre et j’ai pas le temps de vous faire regretter votre crétinisme. Retournez à votre porte, vous allez rater le bus pour Chômageville.


    La surprise des trois brutes ne dura que le temps pour Worg de regretter ses paroles. Le premier coup de poing le manqua de peu. Le deuxième, en revanche, le cueillit à la pommette. Les flux des lentilles disparurent derrière un voile noir et un nouveau coup le plia en deux. Le souffle coupé, il voulut battre en retraite et tituba en arrière. Ses intestins se liquéfièrent quand il heurta la porte d’embarquement. Coincé. Il n’avait aucun moyen de s’enfuir. Il comprit qu’il allait passer un sale moment le temps que les vigiles interviennent. Si jamais ils intervenaient. Il voulut envoyer un braincast d’alerte, espérant attirer leur attention, mais une de ses lentilles avait été délogée. Devant ses yeux, l’interface dansait dans un brouillard flou.


    —Qui c’est qui regrette, maintenant? fit le branger en faisant pivoter une grosse chevalière à l’intérieur de sa main.


    Worg s’écrasa contre la porte. Quelque chose de tiède coulait le long de sa joue. L’enfoiré lui avait-il craché dessus? Son cœur battait à tout rompre et ses jambes menaçaient de se dérober sous lui. Il clignait furieusement des yeux pour remettre ses lentilles en place. Le molosse revint à la charge. Worg dévia un coup de poing dirigé vers son nez et glissa sur le côté, les épaules collées à la porte, dans l’espoir d’échapper aux trois gars. Mais ils avaient anticipé son mouvement et l’attendaient de chaque côté.


    —OK! C’est bon. J’ai compris, j’ai compris! cria-t-il.


    Un coup de pied dans les côtes fut la seule réponse qu’il obtint. La douleur irradia dans ses reins et son cœur s’emballa. Pour ne pas tomber, il se raccrocha à quelque chose. Un quelque chose qui s’avéra être le bras d’un des brangers. Il fut tiré en avant juste avant qu’un nouveau choc le repousse en arrière. Sa tête heurta la paroi avec un bruit sourd et sa vision fut envahie par une interface cramoisie, incompréhensible. Un goût métallique lui envahit la bouche. Les connards rigolaient en faisant des commentaires que le cerveau de Worg refusait d’enregistrer. Derrière le brouillard, ses flux étaient revenus. C’était sa chance de pianoter un appel au secours.


    


    W1|\|G [09:14] ALERTE AGRESSION!


    


    Ça ne servait à rien. Il émettait sur un compte privé que personne ne capterait. Il voulut en changer, mais le premier branger, celui à qui il manquait des dents, lui saisit la main et tordit vicieusement ses doigts.


    —Oh non! Pas question d’appeler le troupeau, dit-il.


    Toute trace d’espoir quitta Worg. Il voulait crier à l’aide, mais sa voix resta bloquée dans sa gorge. Il donna un coup au hasard, ce qui fit rigoler sa cible. Un des brangers le poussa à nouveau en arrière. Cette fois-ci, il ne heurta pas la porte. Il bascula dans un air glacé. Les portes venaient de disparaître en coulissant et il atterrit durement sur le béton du quai. Avant qu’il ait pu regarder autour de lui, une voix aiguë retentit.


    —Cassez-vous!


    Worg n’eut pas le temps de comprendre. Il distingua un mouvement venant dans sa direction. Une détonation sèche lui fit siffler les oreilles et le mouvement s’arrêta. La voix de fille criait quelque chose qu’il ne parvenait pas à intégrer. Quelqu’un le releva et le poussa vivement. Il trébucha et atterrit sur une surface molle. La navette. Il était dans un minibus. Les portes claquèrent. Le type au bonnet lui parlait mais il n’entendait pas. Sur le quai, un des agresseurs était au sol, inanimé. Un de ses potes était penché sur lui et l’autre reculait, pâle comme la mort, les bras levés.


    —Attachez vos ceintures! fit la fille depuis le siège du conducteur.


    Le moteur électrique vrombit et le van quitta le quai. Derrière, les brangers gesticulaient en crachant des insultes.


    —Ça va, mec? demanda le rasta en aidant Worg avec sa ceinture de sécurité.


    —Ouais, je crois.


    Worg avait retrouvé son souffle. Au moins en partie. Il porta la main à son visage et grimaça. La bague du connard lui avait ouvert la pommette. Le black lui tendit une serviette en papier estampillée du logo de Burger King. Devant les yeux de Worg, les flux défilaient paisiblement au rythme des micro-incidents de la vie de la planète. À nouveau dans son univers, Worg retrouvait sa contenance.


    —Merci, dit-il en tendant sa main gauche.


    —De rien, man, fit l’autre en la serrant. Je m’appelle Ubuntu.


    —Comme le système d’exploitation?


    Le sourire franc se figea. Worg se rappela que tout le monde ne connaissait pas les noms de toutes les distributions de Linux des quarante dernières années.


    —Euh, non. Comme le mot bantou qui désigne un courant de philosophie.


    —Ah, OK. Je savais pas. Je t’enverrai un lien si tu veux. Moi c’est Worg.


    Un cri aigu retentit dans l’habitacle et une tête apparut depuis le large siège avant.


    —Will! Pourquoi t’as pas prévenu que tu venais?


    Enturbannée dans un foulard à la mode berbère, la petite sœur de Worg était méconnaissable.


    —Siobhan? Depuis quand tu conduis?


    La jeune fille fronça les sourcils et se retourna vers la route.


    —Je suis chauffeuse au camp depuis janvier. Tu le saurais si tu regardais mes mises à jour de temps en temps.


    Worg était évidemment abonné aux flux des membres de sa famille, mais il avait toujours plus intéressant à lire. Il avait prévu de rattraper son retard précisément pendant ce trajet en navette. Sur ce coup-là, il s’était raté. Il chercha à plaider la désorientation suite aux coups qu’il avait reçus, mais il ne parvint pas à faire sortir Siobhan de sa bouderie. Par dépit, il se rabattit sur la conversation avec l’autre passager. La trentaine à peine entamée, Ubuntu était un travelogueur, poète et musicien qui allait de camp en micronation et racontait ses voyages. Une sorte de troubadour du vingt et unième siècle.


    Les deux heures de route passèrent au rythme des anecdotes et des questions du rasta pendant que les montagnes galloises défilaient derrière les fenêtres du minibus.


    Passées les portes du camp, le véhicule s’arrêta sur une place en faisant crisser le gravier. L’endroit n’avait rien à voir avec Dolph. C’était une communauté dédiée à la production d’énergie et, dans une moindre mesure, à l’agriculture. Ils avaient été parmi les premiers à planter de la vigne sous ces latitudes. Derrière les bâtiments couverts de panneaux solaires, des douzaines d’éoliennes tournaient en rangées silencieuses au milieu des potagers. Çà et là, des îlots de serres dominaient la bande-son de leurs flap-flaps de plastique battu par le vent.


    —Bienvenue à Llanfair Yr Wynt, dit Worg à Ubuntu qui embrassait le paysage avec un sourire dont le jeune homme soupçonnait qu’il ne se départissait jamais.


    —Merci, mec.


    La présentation des lieux fut interrompue par Siobhan qui, à la surprise de son frère, lui sauta dans les bras et le serra de toutes ses forces. Elle parla la tête enfouie dans le blouson épais du jeune homme.


    —Grand frère! Tu m’as manqué, espèce de pourriture.


    —Toi aussi tu m’as manqué, petit rat, dit Worg en lui rendant son câlin.


    Elle défit l’écharpe qui lui enveloppait la tête, découvrant une coupe de garçonne et une frimousse à taches de rousseur qui avait perdu les rondeurs de l’enfance. Dix-sept ans. Le rat avait grandi.


    —Tu restes combien de temps? dit-elle.


    —Je sais pas encore. Je suis entre deux trucs là.


    —Pars pas avant une semaine, au moins. Les parents sont en tournée, ils seront pas de retour avec trois, quatre jours.


    —Ils sont partis où?


    —Un peu partout sur la côte. Ils font le tour des camps pour négocier des accords.


    —Ça marche bien, le business de la patate? dit Worg avec un sourire moqueur.


    —Te moque pas de nos patates, elles t’ont sauvé la vie!


    Pour appuyer ses dires, Siobhan monta dans l’habitacle de son minibus et en sortit une sorte de fusil en plastique gris qu’elle lui tendit fièrement. Trois canons d’un calibre impressionnant disposés en triangle, une crosse visiblement usinée dans une plaque d’aluminium et deux batteries d’ordinateur portable installées à l’avant du pontet.


    —Canon à patates-vapeur, modèle III, dit Siobhan.


    Worg tournait l’arme entre ses mains, muet. Sur le dessus de la crosse était une réserve d’eau qui, supposait-il, était transformée en vapeur pour propulser un morceau de pomme de terre de la taille d’une balle de tennis. Une sorte de flashball écologique. À ses côtés, Ubuntu s’esclaffait.


    —Faut que je prenne des photos pour en parler sur mon travblog. Dire que ces emmerdeurs voulaient te casser la gueule parce que t’es Irlandais! rigola-t-il.


    —Ouais, c’est la vengeance de l’île d’émeraude.


    —Et c’est encore rien, dit Siobhan avec un clin d’œil. Attendez de voir notre catapulte à moutons!

  


  
    Chapitre13


    La maison des parents paraissait immense aux yeux de Worg. Les habitants de Llanfair Yr Wynt disposaient de bien plus de place que n’importe qui en ville. Les bâtiments en rondins étaient tous disposés de façon à donner à chacun une vue sur la vallée. Non que le décor intéressât beaucoup Worg. Le jeune homme flottait dans un labyrinthe heuristique, les nerfs à cran et les sens saturés de théine. Son cerveau fonctionnait à la vitesse d’un électron, bondissant d’une info à l’autre, rassemblant les faits dans des ensembles de probabilités, tirant des liens de cause à effet sous forme de flèches de néon et colorant les zones avec des mots-clés.


    


    W1|\|G [18:57] Je suis pas loin de la solution. Je le sens…


    


    Quelque chose remua dans sa mer de données. L’éclairage de la pièce changea, perturbant sa lecture. La porte ouverte laissait entrer la lumière rasante du soleil couchant. Avec un grognement, Worg ferma l’application volumétrique et le monde retrouva ses textures. Siobhan était debout face au vieil écran mural, pianotant sur le menu de vidéoconf.


    —Ça sent le fauve ici, dit sa sœur en fronçant le nez. Je laisse ouvert pour aérer. Range un peu le bordel sur la table, tu veux?


    Worg obtempéra et débarrassa les tasses, les assiettes et les trognons de fruits, reliefs de ses repas du jour.


    —Tu appelles qui? dit-il à travers le passe-plat.


    —Les parents. Ils m’ont pinguée tout à l’heure.


    Worg soupira.


    


    W1|\|G [19:00] J’aurais dû m’attendre à ça. Courage, mec. Souris et évite les questions piège.


    


    —T’arrives? Ça connecte… fit sa sœur depuis le canapé.


    —Une seconde, je me refais un thé vert. T’en veux?


    En confectionnant l’infusion, le jeune homme vérifia qu’il n’y avait pas de nouvelles de John. Lionall lui avait laissé un message disant qu’il confiait la garde à Ollie, son frère aîné. Le conseil avait ordonné qu’on rapatrie le blessé dès que possible, mais son état était encore trop instable. Ces enfoirés de docteurs ne voulaient toujours pas se prononcer sur ses chances de survie. Une côte cassée lui avait perforé le poumon et il aurait sans doute besoin d’une opération. Fort heureusement, Dolph avait un accord avec l’hôpital Saint James et le coût des soins ne serait pas un obstacle.


    —Pourquoi on fait pas une conf’ virtuelle plutôt que de passer par une bête caméra 2D? demanda-t-il à Siobhan.


    —Les parents ont pas de scanners de mouvement.


    —Sérieux? Mais ça coûte plus rien maintenant. Je peux leur dégoter des mobiles équipés pour une bouchée de pain.


    —Tu peux le leur proposer, dit sa sœur en levant les yeux au ciel. Mais je crois pas que ça les intéressera.


    


    W1|\|G [19:00] Bienvenue au pays des Cro-Magnons de l’information.


    


    Worg haussa les épaules. Quand il retourna dans le salon, l’écran affichait les visages réjouis de ses parents. Ils avaient l’air en forme, leurs visages marqués par la vie en plein air, des bonnets en polaire colorée sur la tête.


    —Salut Will! dirent-ils en chœur.


    —Tchô les vieux, comment vous allez?


    —Coucou ma puce, dit leur mère en faisant un signe à Siobhan.


    —On va très bien, répondit leur père. Quand Shiv nous a appris que tu nous faisais une visite surprise, on a écourté notre tournée pour pas te rater.


    —Il fallait pas, dit Worg avec un sourire gêné. Je resterai le temps que vous arriviez.


    Il y eut un silence suffisamment long pour que les logiciels publicitaires en profitent. Un petit bonhomme souriant surmonté d’une bulle proclama: «Tournée des Grands-Ducs! 50% sur une soirée de rêve dans les plus clubs les plus classieux de Londres. Levez la main pour en savoir plus.»


    Worg fit disparaître la pub d’un geste impérieux. Son père s’éclaircit la voix et reprit.


    —Il faudra bien que tu nous attendes, fils. On est coincés à Stoke. Il y a des émeutes de brand gangs sur la route.


    —Merde, soufflèrent Worg et Siobhan en même temps.


    —Si encore on était en bus ou en train, on pourrait passer inaperçus, dit sa mère.


    —Notre van est trop repérable, renchérit leur père.


    —Ce serait un coup à se faire crever les pneus et voler la marchandise.


    —Les Northern Nike font des leurs apparemment, dit Worg qui avait déjà affiché les flux régionaux sur ses lentilles.


    —C’est sans doute des représailles. Il y a eu des raids des Adidas Biker Chicks depuis le sud, précisa Siobhan. C’est la merde depuis que Nike ne sponsorise plus Stoke City.


    


    W1|\|G @siobhan.lawlor [19:06] Leur dis rien pour ce matin, sœurette. Ça servirait à rien de les faire stresser.


    


    Worg avait tapé le message avant de réaliser que sa sœur n’avait ni lentilles, ni lunettes connectées. Avec un soupir, il porta la main à sa joue écorchée en faisant défiler les dernières vidéos mises en lignes par les deux brand gangs à des fins de propagande. Il ferma le flux quand il vit un gamin d’une douzaine d’années se faire briser les rotules à coups de marteau. Un sale goût dans la bouche, il reporta son attention sur ses parents. La conversation avec Siobhan avait glissé sur des sujets plus triviaux. Ils discutaient de récoltes et d’installations de serveurs informatiques dans le camp.


    —Vous vous diversifiez en ferme de données? demanda Worg.


    —Oui, fit son père. Le matériel est en route depuis quelques mois déjà. Aux dernières nouvelles le transporteur mouille en Afrique du Sud. On a deux ou trois nouveaux venus qui vont nous monter les machines à côté des serres.


    —Elles fourniront le chauffage à nos légumes, ajouta Siobhan.


    —Pas con, dit Worg.


    —Tu pourrais aider à installer l’infrastructure software? proposa sa mère, une lueur expectative dans le regard.


    —Oh, mais j’y connais rien! dit Worg en levant les mains.


    


    W1|\|G [19:08] Rhô le gros mensonge… Ça passera pas. Ils savent bien que j’ai déjà installé plus d’un serveur. Rien de l’envergure d’une ferme, sans doute, mais ça me prendrait une heure de trouver les bons tutos.


    


    —OK. J’irai discuter avec vos gars, promit-il à contrecœur


    La vérité était qu’il n’avait pas envie de s’enterrer à Llanfair Yr Wynt pendant des mois. Pas que l’endroit lui déplaisait, bien sûr. C’était même plutôt agréable.


    


    W1|\|G [19:09] Putain j’ai passé l’âge de vivre avec papa-maman, quoi!


    


    Répondant à une vibration, Siobhan sortit un mobile de sa poche.


    —Merde, souffla-t-elle.


    —Qu’est-ce qui se passe, poussin? dit leur maman.


    —Il y a des soucis à l’entrée du camp.


    —J’ai reçu l’alerte, dit leur père, les yeux baissés vers son vieil écran de poignet.


    —La consigne est de ne rien faire, mais de se tenir prêts à renforcer le périmètre, précisa Siobhan.


    —C’est où? demanda Worg en filtrant frénétiquement les données locales. Il y a un stream?


    Il le trouva à la seconde où Siobhan l’affichait sur l’écran. Quelqu’un filmait depuis la fenêtre d’un des bâtiments qui formaient l’enceinte du camp. Deux voitures aux lignes agressives attendaient devant l’entrée. C’étaient des 4x4 à moteur hybride du genre de ceux que s’offraient les ultrariches pour leurs safaris photo. À la différence que ceux-ci étaient peints en noir mat, leurs fenêtres aussi opaques que leur carrosserie En écoutant les gens derrière la caméra discuter entre eux, Worg et les autres comprirent que les autorités du camp étaient en ligne avec les nouveaux venus. La tension s’entendait dans leurs voix. Ce n’était pas tous les jours que Llanfair Yr Wynt recevait des visiteurs à l’air aussi important.


    —Ça va prendre un moment, dit le père de Worg. Raconte-nous un peu ce qui t’amène chez nous en attendant, Will.


    


    W1|\|G [19:14] Traduction: «Dis-nous un peu dans quels ennuis tu t’es encore fourré.»


    


    Worg commença de mauvaise grâce à rassurer ses parents. Alors qu’il leur débitait une histoire moyennement convaincante sur l’envie de changer d’air pour profiter de ses contacts en Asie, un braincast prioritaire se fraya un chemin en haut de ses colonnes. S’attendant à devoir supprimer du spam, il l’ouvrit distraitement. Il n’était entré en contact avec personne sur ce nouveau compte.


    


    oc_ann @W1|\|G [19:14] Salut toi. Désolée pour l’autre jour, j’étais vraiment super busy.


    


    Océane. Le cœur de Worg partit en vrille comme celui d’un collégien. Il fit répéter sa question à sa mère et bafouilla dans sa réponse.


    


    oc_ann @W1|\|G [19:16] Visiblement, t’es occupé. Pingue-moi quand t’as une minute.


    


    D’un battement de l’œil, il afficha le profil d’Océane. Elle était en pleine réunion dans les bureaux d’un géant du transmédia à Marne-la-Vallée. Elle avait mis en ligne une photo de la statue géante de Booby le Barbare devant leurs bureaux. Worg eut un sourire involontaire en se rappelant qu’elle en avait une version de vingt centimètres qu’elle conservait depuis toute gamine.


    —T’as l’air dans la lune, fils, dit son père dans l’écran.


    —Il doit mater du porno dans ses lentilles, dit Siobhan en lui donnant un coup de coude dans les côtes.


    —Même pas vrai-heu! protesta Worg en rigolant.


    Quelque peu gênés par la mention de la pornographie, ses parents interrompirent leur interrogatoire. Worg en profita pour s’excuser, prétextant une conversation importante pour son travail. Siobhan regardait par la fenêtre. Quelques curieux avaient quitté leurs maisons pour aller observer les visiteurs. Dans le coin de son champ de vision, Worg constata que les 4x4 n’avaient pas bougé.


    


    W1|\|G @oc_ann [19:19] Tchô! Désolé, c’est plutôt busy ici aussi.


    oc_ann @W1|\|G [19:19] Tu fais quoi?


    W1|\|G @oc_ann [19:20] Entre deux trucs en ce moment. Je suis au Pays de Galles.


    oc_ann @W1|\|G [19:21] Chez tes parents c’est ça?


    W1|\|G @oc_ann [19:21] Yup. Ça s’est amélioré depuis l’époque de la yourte. Tu saiΔ ЭЙт8ђ/ôeǑזזfg


    


    —Putain! Je me suis fait localiser à nouveau… C’est la merde!


    Le souffle court, Worg se retourna en se rendant compte que plus personne ne parlait dans la pièce, d’un côté de l’écran comme de l’autre. Siobhan avait agrandi la fenêtre du stream. La caméra passait d’une fenêtre à l’autre pour suivre les voitures qui entraient dans le camp. Worg déconnecta ses comptes en catastrophe. Mais c’était trop tard. Les flux locaux étaient un chaos sans nom. Un nombre grandissant de gens voyait leurs braincasts transformés en charabia aléatoire. Comme pour Worg, chacune des lignes brouillées commençait par le même caractère: Δ.


    —Qu’est-ce qui se passe? s’exclama Siobhan en cliquant sur l’écran.


    Le stream avait été remplacé par un carré noir. Worg serra les dents. Il n’aimait pas ça du tout.


    —Un cryptage militaire. C’est arrivé à Dolph avant que je parte.


    —Ça peut pas être une coïncidence, dit-elle en regardant dehors.


    —Certainement pas. On sait qui c’est, dans le convoi?


    —Des gens d’une grosse boîte de sécurité, d’après ce qui s’est dit avant que ça merde, dit Siobhan en indiquant l’écran du pouce.


    —Putain. Troïka.


    La main sur son pansement, Worg ouvrit la porte pour constater de visu l’arrivée des visiteurs. Les voitures effectuaient un demi-cercle sur la place. Il sentit Siobhan s’approcher de lui sans dire un mot. Les portières s’ouvrirent pour laisser sortir des types en costumes à poches et renforts typiques du cybem de terrain. Quatre d’entre eux se déployèrent de part et d’autre de la première voiture. Ils avaient les mains posées sur les armes qu’ils portaient à la ceinture. Très western, pensa Worg malgré lui.


    —Oh oh, fit Siobhan.


    —Quoi?


    —C’est pas le genre d’attitude qui plaît à notre milice, ça.


    Worg sortit son mobile pour filmer la scène. Il ne pouvait peut-être pas streamer vers l’extérieur à cause du brouillage, mais il ne se gênerait pas pour tout mettre en ligne par la suite. Une voix amplifiée retentit depuis un des bâtiments en dur. Les murs de pierre de l’ancienne bergerie étaient surmontés par des panneaux de bois et de torchis qui lui donnaient un air faussement médiéval.


    —DÉPOSEZ LES FLINGUES. ON A DES TIREURS SUR LES TOITS.


    L’avertissement résonna sur la place, couvrant le bruit du vent avec difficulté. Des têtes étaient visibles à toutes les fenêtres, mais plus personne ne traînait dans la rue. Worg fit mine de reculer, la main sur la poignée de la porte.


    —C’est du bluff, souffla sa sœur derrière lui. On n’a pas plus de trois fusils de chasse dans tout le village.


    Worg ferma la porte quand même, pointant du doigt les quatre brutes armées.


    —POSEZ VOS ARMES PAR TERRE OU DÉGUERPISSEZ.


    Les visiteurs ne bougeaient pas. Seules les rafales de vent avaient encore quelque chose à dire. Au bout de longues secondes, la porte de la bergerie s’ouvrit enfin. Les cybems ne bougèrent pas un cil en voyant sortir le comité d’accueil. Une demi-douzaine de locaux se tenait dans la lumière des phares. Casquettes en tweed ou bonnets bariolés sur la tête, armés de tasers et de fusils à pompe. Worg acquiesça en comptant les fusils: trois. Lui et sa sœur s’éloignèrent instinctivement de la fenêtre, s’attendant à ce que ça pète d’une seconde à l’autre. Mais ni l’un ni l’autre n’était préparé à la suite.


    Un vrombissement fit siffler l’air. Puis la terre vibra et un mur de poussière s’éleva entre les deux groupes. Les miliciens qui ne tombèrent pas en arrière battirent en retraite, certains lâchant leurs armes. Les oreilles de Worg bourdonnaient. Sa sœur l’attira au sol. Des cris retentissaient, d’autant plus clairs que le vent s’était soudainement tu.


    —Qu’est-ce que…? dit Siobhan.


    —Bom… bombardement d’altitude!


    À travers la fenêtre au-dessus de lui, Worg essayait de percer la couche de nuages qui défilait dans le ciel. Quelque part là-haut, un drone stratosphérique avait tous les habitants du camp en joue sur ses écrans infrarouges. Une nouvelle voix amplifiée, bien plus claire, trancha dans la panique comme un fer rouge dans une motte de beurre. Un timbre féminin qui n’avait pas moins d’autorité que la voix du milicien entendue plus tôt.


    —Si nous en restions là? Nous gardons nos armes et vous gardez les vôtres. Nous sommes justes venus parler.


    Le silence qui suivit fit office d’assentiment général. La poussière projetée depuis les cratères formait une aura lumineuse devant les 4x4. Worg rouvrit la porte, mû par une sorte de pressentiment. Les colonnes de texte à droite et à gauche de son champ de vision étaient toujours majoritairement composées de charabia incompréhensible. On va enfin savoir de quoi il retourne. Qu’est-ce que tu nous veux, monsieur Troïka? À défaut de les écrire, il rédigeait des phrases dans sa tête. Un des gorilles tapota quelque chose dans le vide et les portières de la première voiture s’ouvrirent, évoquant les ailes d’un coléoptère blindé. Deux paires de jambes moulées dans des tailleurs pantalons en sortirent. Quatre pieds chaussés de cuir s’enfoncèrent dans la boue. La femme qui sortit du côté visible était une blonde un peu boulotte. Elle enfila une sorte d’imperméable jetable pour se protéger du crachin et croisa les bras d’un air satisfait. De l’autre côté sortit une fille plus grande, au teint halé, des cheveux châtains coupés au carré retenus par une paire de lunettes de soleil.


    Worg vacilla. À tel point que sa sœur dut le soutenir. Faisant la tour de la voiture, le fixant à travers la place avec un sourire radieux, c’était elle.


    


    oc_ann @W1|\|G [19:30] Si tu voyais ta tête. lol.

  


  
    Chapitre14


    La photo de sa tête était bien digne d’un «lol». Sur l’image qui flottait entre Océane et lui, Worg avait l’air issu d’une des coops norvégiennes survivalistes où l’union consanguine était de rigueur depuis trois générations. Pour dire la vérité, il ne se sentait pas plus futé que le dernier des idiots du plus reculé des camps nique-leur-mère. Les explications d’Océane avaient rassemblé les pièces de son puzzle, mais il n’arrivait toujours pas à appréhender l’image qu’elles constituaient.


    Les LEDs discrètes d’un hub de connexion étaient la seule lumière de la pièce. Le bureau que le bourgmestre de Llanfair Yr Wynt avait gracieusement prêté à ses invités sentait le tabac maison et la cire d’abeille. Derrière le verre irrégulier des fenêtres, le camp apparaissait comme une série de toits sombres. Chacun avait barricadé sa porte à la suite de l’annonce que les cybems resteraient pour la nuit. Les voitures étaient toujours au centre de la place, fauves de carbone tapis derrière la tranchée creusée par le bombardement.


    Worg regarda l’heure clignoter dans l’espace virtuel que son mobile et celui de d’Océane partageaient.


    


    WORG_local [01:53] Ça m’étonnerait que beaucoup de gens dorment cette nuit. Pas avec l’oiseau à obus supersoniques qui veille sur ses petits.


    


    —Alors, tu en dis quoi? finit par dire Océane.


    Il ne répondit rien, se contenta de la dévisager. Elle était différente de la fille de son souvenir. Plus mûre, plus belle aussi, avec une aura d’assurance qu’elle projetait autour d’elle comme une série de casts publics.


    —Alors, je sais pas.


    


    WORG_local [01:55] Sérieusement, comment savoir? Ce qu’elle avance se tient, mais sans preuve, elle pourrait très bien essayer de me pigeonner. Si elle dit vrai, par contre, le fichier dans lequel je tape ces lignes est le seul endroit où je suis à l’abri de leur système PyramID.


    


    Les yeux d’Océane firent un aller-retour de ses yeux à sa main, comme pour lui signaler qu’elle était consciente qu’il gambergeait tout haut dans son mobile.


    —Tu avoueras que c’est dur à croire! explosa-t-il.


    —C’est surtout ta fierté qui en prend un coup. Tu as été invisible presque toute ta vie, mais tu devais bien t’attendre à ce qu’un jour la technologie te rattrape, toi et tes petits camarades…


    —«Mes petits camarades?» J’apprécie le choix de vocabulaire. Ça évoque à la fois les cours de récré et les meetings anticapitalistes. Tu étais l’une d’entre nous, il y a pas si longtemps, tu te souviens?


    Océane lui adressa un des sourires dont elle avait le secret: les sourcils légèrement froncés, la lèvre supérieure retroussée, les yeux qui pétillaient de malice. Il en oublia le reste de sa diatribe et la pièce retomba dans le silence.


    


    WORG_local [01:57] Bon, on se calme. On la fait parler. On essaie de mettre tout ça en perspective. Et surtout, on arrête de mater son décolleté, bordel!


    


    —Tes braincasts fantômes alors, c’était un trollbot? demanda-t-il.


    —Bien sûr. Désolée que tu aies dû subir sa conversation. Il faut que je trouve le temps de le personnaliser un peu plus.


    —Mais quel intérêt?


    —C’est comme ça chez Troïka, dit-elle avec un sourire. Pour nous aussi, la paranoïa est une hygiène de vie. On est tenus au secret sur toutes nos activités professionnelles. Mais on ne peut pas non plus disparaître du réseau, ce serait trop louche. Les bots servent à remplir les trous.


    —Ben c’est pas encore complètement au point.


    —En effet. Mais grâce à toi on va pouvoir améliorer le procédé.


    


    WORG_local [01:58] Ça explique aussi pourquoi son profil ne fait pas mention de Troïka. Mais pourquoi moi?


    


    —Je vous enverrai la facture, dit-il en fixant le plancher, sourcils froncés.


    —PyramID est en phase de tests, reprit-elle. Tu sais comment ça se passe: alpha, bêta fermée, bêta ouverte. On a passé l’alpha et fait un premier essai grandeur nature ce mois-ci.


    —Au Portugal, souffla Worg.


    Océane se contenta de lui adresser un sourire. Il savait où il allait maintenant. Plus besoin de taper ses pensées pour s’éclaircir l’esprit.


    —Vous vous en êtes servis pour faire un black-out du net pendant que la police locale nettoyait le camp de Lagos. Mais la famille Moreina a réussi à s’enfuir…


    —En gardant dans ses données une trace de PyramID.


    —D’où le raid sur Dolph.


    —Ç’a pas été possible de les intercepter avant. Ils ont été plus vite que les rouages administratifs qu’il faut que je dégrippe chaque fois qu’une intervention est nécessaire.


    —Désolé d’apprendre que vous ne pouvez pas toujours faire exactement ce que vous voulez, dit Worg avec un sourire ironique.


    Océane haussa les épaules et fit disparaître d’un geste la photo de l’idiot du village. À sa place s’affichèrent des flux et des dossiers. Worg, toujours coupé du réseau par PyramID, ne put s’empêcher d’attirer les news vers lui pour les parcourir.


    —Et moi, qu’est-ce que je fous dans cette histoire? demanda-t-il.


    —Tu t’es trouvé au mauvais endroit au bon moment. Ton contact avec Oleg t’a mis dans notre collimateur et PyramID t’a marqué comme une cible à suivre.


    —Oleg. Cet enfoiré bosse donc bien pour vous.


    —Pas directement, non. Il vend une partie des infos qu’il récolte à une filiale à nous. Et cette filiale lui suggère où il serait intéressant de faire son prochain reportage.


    


    WORG_local [02:02] Je me disais aussi qu’il ne pouvait pas s’assurer un tel train de vie juste avec les bannières de pub de son blog.


    


    —Et la suite, c’est quoi? cracha-t-il, sérieusement énervé par le tour que prenait cette conversation. Vous allez faire raser ce village et tous nous mettre en taule pour occupation illégale du territoire?


    —T’es trop intelligent pour penser ça, choupi.


    Worg frissonna en entendant ce surnom. Quand ils s’étaient retrouvés seuls, elle l’avait pris dans ses bras comme un vieil ami. Worg n’avait pas réussi à cacher son début d’érection, ce qui avait fait sourire Océane d’une manière pas totalement désintéressée.


    —En résumé, vous avez besoin d’un cobaye, dit-il, forçant hors de sa tête les images qui s’y étaient infiltrées.


    —C’est presque ça. Il nous faut un consultant, un expert.


    Océane appuya ses mots en se levant. Elle déploya autour d’elle une série de documents. Il y avait là des mails, des vidéos et des hypertextes de tous types. Worg attira à lui un album de photos, mais celles-ci se révélèrent trop pixelisées pour être lisibles. Bien sûr, il n’avait pas les droits de lecture. Tout en triant ses documents, Océane continuait.


    —C’est pas pour rien que j’ai été recrutée par e-Cops, tu sais. J’ai jamais mis mes années d’Invisible dans mon CV, mais les gens de la boîte n’ont eu aucun de mal à deviner. Tu imagines que ça a rendu mon profil plutôt unique: une chef de projet avec une expérience dans la gestion de communauté underground et des compétences de hackeuse tout à fait passables. Quand j’ai fini par comprendre à quel point j’intéressais les firmes de sécurité et les cybems, j’ai rédigé un CV officieux. Quelques missions dans le secteur plus tard, j’ai atterri à la R&D de Troïka. Voilà toute l’histoire, choupi.


    


    WORG_local [02:06] Ou comment passer de Little Brother à Big Sister. Beau plan de carrière, ma belle.


    


    Cette fois-ci, ni le sourire craquant, ni le petit nom, ni la trace d’accent français ne purent adoucir la colère de Worg. Il détestait les mouchards, et il détestait encore plus ceux qui les fabriquaient.


    —Allez vous faire foutre! lâcha-t-il avec froideur. C’est pas la première fois qu’un petit malin croit qu’il peut nous coincer. Et ce sera pas le dernier à se faire passer un savon par son patron quand on aura trouvé la parade.


    —Si vous trouvez la parade. Avec PyramID, on ne joue plus dans la même catégorie. Le système analyse tes schémas de connexion, tes déplacements, ta syntaxe, même les mouvements de tes pupilles. Il trace les IP à la vitesse d’un neutrino. Plus besoin d’identification ou de cheval de Troie pour suivre quelqu’un. Tu peux changer de compte, tu peux partager tes cookies, rien n’y fait.


    Worg laissa une grimace de dégoût se former sur son visage.


    —Repéré et coupé du réseau, dit-il, les mots tombant de ses lèvres comme des glaçons. Et tout ça pourquoi? Pour mettre des milliers de gens à la rue. Remplir les prisons avec une main-d’œuvre gratuite pour les industriels peu regardants.


    L’antique fauteuil en cuir du bourgmestre couina quand Océane se rassit.


    —Pas seulement, dit-elle. Il y a aussi d’autres…


    —Oh épargne-moi les applications pacifiques de ta bombe H!


    Worg marchait de long en large face à Océane. Sans un mot, celle-ci ouvrit une carte. Le continent africain se déploya devant les yeux de Worg. Il haussa un sourcil en regardant la fenêtre zoomer en une plongée vertigineuse vers la côte est et le delta du Niger. Une île littéralement couverte de constructions occupa bientôt l’ensemble de son champ de vision, bordée de photos et de vues en 3D. C’était un paysage de science-fiction. Une cité argentée encastrée dans les eaux luxuriantes. Des jardins suspendus sous les flèches d’acier, étincelantes sous le ciel d’Afrique.


    —Je te présente Delta City, joyau du fleuve Niger.


    


    WORG_local [02:10] Sérieux, Delta City? Les gars qui trouvent ces noms ont besoin de s’acheter une culture.


    


    Worg n’était pas impressionné. S’il n’avait jamais entendu parler de ce projet, il avait déjà vu des vidéos d’endroits du même genre. Les retraites des ultrariches installées au soleil, séparées des masses grouillantes par des barbelés et des gardes armés. Il fit un pas de côté pour regarder Océane d’un air blasé.


    —Et c’est là que vous avez vos bureaux? Pas mal.


    —Tu aurais une vue imprenable.


    —Oh vraiment, dit Worg en battant des mains comme un enfant. Avec un CDI? Et je pourrai porter ma plus belle cravate?


    —Oh ta gueule, William.


    


    WORG_local [02:11] Au moins c’est quelque chose qui n’a pas changé: le meilleur moyen de venir à bout de la patience de madame, c’est un sarcasme bien puéril.


    


    Océane s’approcha et posa sa main sur celle de Worg. Le jeune homme sentit un voile de sueur se former sur son front. Les premiers moments passés avec elle dans un petit café italien de Dublin, cinq ans plus tôt, lui revinrent en mémoire, clairs comme une vidéo. Les yeux d’Océane étaient plongés dans les siens. Limpides, de la couleur de l’asphalte en été, ils posaient une question à laquelle Worg ne voulait pas répondre.


    —Sois sérieux un instant. J’ai un contrat tout préparé pour toi.


    Avant qu’il ait pu répondre, la demande de transfert clignotait dans son interface. Worg ne voulait pas regarder. Il se doutait que les chiffres seraient astronomiques, comparés à ce qu’il avait toujours gagné. La question n’était pas là. La question était de savoir s’il allait abandonner son mode de vie, ses principes, sa conscience en échange d’un virement mensuel. Il sentit la main d’Océane serrer la sienne. Si son âme se trouvait sur un plateau de la balance, il n’y avait pas que de la thune sur l’autre. Il y avait la femme qu’il n’avait jamais réussi à oublier. Les yeux de Worg glissèrent sur le visage d’Océane, évitant soigneusement son regard. Il suivit les courbes de son cou, se perdit dans l’ouverture de son chemisier. Comment pouvait-il dire non?


    Il retira sa main.


    


    WORG_local [02:14] Allons-y pour la question qui tue.


    


    —Qui a tiré sur John?


    Océane se raidit. Elle ne s’était visiblement pas attendue à cette question.


    —C’est pas nous, je t’assure. On a… on avait un sous-traitant pour les questions de sécurité urgentes, comme la nécessité de garder secrète l’existence de PyramID. Ils ont pris nos ordres un peu trop au pied de la lettre.


    —Un peu trop… commença Worg. Tu sais qu’ils ont bien failli m’avoir moi aussi?


    —Je sais, choupi. C’est quand j’ai appris ça que je les ai virés. Je suis désolée.


    —Ouais, ça me fait une belle jambe. En attendant j’aimerais bien avoir des nouvelles, si tu pouvais me rendre ma connexion cinq minutes.


    Océane voulut poser sa main sur la sienne, mais Worg se leva. Sa décision était prise.


    


    WORG_local [02:15] C’est pas possible pour moi de changer comme tu l’as fait, Océ. Je peux pas faire ce que tu me demandes. Et pourtant, même si je te le dirai jamais en face, je t’aime.


    


    Elle s’était à demi dressée, les mains sur les accoudoirs de son fauteuil, les doigts pianotant tout comme les siens. Worg se demanda fugitivement si elle aussi s’épanchait en privé. Ou si elle se contentait de rédiger son rapport à ses patrons. Elle avait tellement changé. Il mit fin à cet éternel instant d’hésitation et se tourna vers la porte.


    —Désolé, ma belle, dit-il dans un souffle.


    Il sursauta en faisant coulisser le panneau. Deux cybems à mâchoires carrées étaient postés à quelques centimètres derrière, le fixant de leurs lentilles fumées. Dans l’obscurité, on aurait dit des cadavres. Worg fit mine de passer mais les deux zombies refusèrent de bouger.


    —C’est quoi ce gag? lança-t-il en se retournant.


    Worg laissa les mots lui échapper quand il capta l’expression sur le visage d’Océane. Ses doigts effectuèrent un geste presque imperceptible, et une main gantée de caoutchouc se posa sur la bouche du jeune homme. Il voulut se dérober, mais une douleur explosa dans ses reins. Un grésillement électrique et tous ses muscles se contractèrent d’un seul coup. Incapable de respirer, incapable de rester debout, il tomba dans les bras du gars ganté. Il distinguait la pièce comme s’il était au bout d’un tunnel. Au premier plan, la main qui tenait un taser. Au fond, de plus en plus flou, le visage d’Océane. Sa voix se fraya un chemin jusqu’à ce qu’il lui restait de conscience.


    —Pardon, Will. Ma boss n’apprécierait pas de me voir revenir les mains vides.

  


  
    Chapitre15


    Les jours qui suivirent furent un flou de nuages sur une carlingue de carbone, de portes coulissantes et de silhouettes chaloupées en uniforme vert. Quand Worg reprit suffisamment conscience pour se demander où il se trouvait, il se découvrit allongé sur la banquette en simili-cuir d’une cabine privée, quelque part dans un cocon bercé par le ronronnement d’un moteur électrique. Une douleur sourde lui enserrait vicieusement le crâne. Sa langue était desséchée, sa gorge le démangeait. Il voulut bouger mais quelque chose gênait son bras. Un cathéter.


    Il gesticula et grogna sa désapprobation et, à sa plus grande surprise, obtint une réponse toute proche.


    —Bougez pas trop, monsieur. Je vais vous enlever la perfusion.


    Assis en face de lui, immobile, se trouvait un des gardes du corps d’Océane. Avec une douceur inattendue pour un culturiste, il libéra Worg qui se redressa en se frottant la saignée du coude. Pendant que son infirmier en costard se levait pour lui verser un verre d’eau, le jeune homme put mieux prendre la mesure de son environnement. Espace clair, angles arrondis, sièges configurables et bar conséquent: c’était une cabine de classe affaires sur un zeppelin long courrier. Le logo discret sur la porte l’identifiait comme appartenant à Turkish Airlines. Aucun écran apparent, un hublot qui ne montrait rien d’autre que l’étendue infinie d’un océan gris-bleu. La désorientation se transforma en panique quand Worg voulut consulter ses flux. Un geste le lui confirma: le poids familier de son bracelet optique n’était pas présent à son poignet et son mobile ne se trouvait pas à sa ceinture.


    Il croassa quelque chose d’inintelligible et se résolut à vider le gobelet en papier que l’autre avait mis dans ses mains.


    —Mon matos, il est où?


    Le cybem se contenta de lever une main avant d’aller chercher dans un placard dissimulé une valise métallique, qu’il déverrouilla d’une pression du pouce. Un bip discret, puis un déclic et Worg s’empressa de regarder à l’intérieur. Tout le contenu de son sac de voyage l’y attendait. Ses vêtements soigneusement pliés, ses affaires de toilette, une demi-bouteille de boisson énergisante à la poire, un ange en plastique racorni et, surtout, ses gadgets. Il redémarra son mobile et le posa près du hublot pour qu’il se recharge à la lumière. Bracelet et lentilles une fois en place, Worg réprima un soupir d’aise en voyant son monde se repeupler de symboles luminescents, colonne par colonne, icône par icône.


    


    WORG_local [11:09] Putain, quel flippe! J’ai bien cru qu’en plus de m’enlever, ils m’avaient pris tout mon matériel. Étrange, d’ailleurs. Est-ce qu’ils s’attendent à ce que je me taise?


    


    En face de lui, son gardien avait repris sa place, les mains sur les cuisses, les yeux fixés sur la paroi. Ses pupilles sursautaient régulièrement, indiquant qu’il utilisait une interface.


    Worg pianota quelques commandes pour tester sa connexion. Évidemment, il était toujours sous la chape de PyramID. Il haussa les épaules. Ce n’était pas le moment d’essayer de craquer un cryptage militaire révolutionnaire avec sa bite et son réseau. Au moins, il avait accès aux flux et il pouvait se synchroniser avec le monde. Les infos communiquées par le dirigeable faisait état d’une arrivée imminente. On l’avait laissé dans le coaltar pendant presque quarante heures, le temps de faire le voyage jusqu’au Nigeria.

  


  
    Chapitre16


    Le pont d’observation était peuplé de gens puant le fric et l’alcool. Le baby-sitter de Worg n’avait pas eu la moindre objection à ce qu’il profite de la vue pendant l’approche de la ville. Le dirigeable filait majestueusement à quelques dizaines de mètres d’un bras du fleuve Niger, la mangrove à bâbord et l’océan à tribord. En dessous, des vedettes armées tenaient à distance à la fois les pirates qui pourraient avoir envie de dégommer un zeppelin de ligne et les barcasses des locaux qui pompaient les hydrocarbures à la surface des lagunes pour les revendre sur le marché noir.


    Dans le bar, seuls des gosses et quelques touristes profitaient de la vue. Les hommes d’affaires et les retraités qui rentraient chez eux après avoir rendu visite à leurs petits-enfants étaient sans doute blasés par le spectacle. Quant aux passagers de «classe voyageur», ils n’avaient pas accès au bar de proue et à sa baie panoramique. Ils devaient se contenter d’admirer le spectacle depuis les coursives. Des caméras d’observation étaient à la disposition des passagers, qui pouvaient zoomer sur telle ou telle partie du paysage simplement en touchant la paroi de verre intelligent. Worg s’intéressait aux barques surchargées d’enfants couverts de boue poisseuse. Avec des bidons en plastique découpés, ils ramassaient le pétrole flottant à la surface et le versaient dans des cuves filtrantes. Worg fit du bout des doigts quelques recherches pour mieux comprendre. Les flux de première main étaient nombreux, rassemblés par des activistes qui documentaient la vie de ceux qu’ils appelaient «les pêcheurs d’or noir». Sur les vidéos, des jeunes femmes plaisantaient et riaient. Aucune trace du regard triste de celui qui met sa vie en danger dix heures par jour. Worg recadra la fenêtre de zoom de la paroi du zeppelin pour suivre un groupe de barques en particulier. À quelques encablures, les escorteurs du zeppelin les surveillaient, vérifiant que personne ne s’approchait du pipeline percé qui déversait sa manne polluante dans le delta. Quand le jeune homme voulut appuyer sur l’icône d’enregistrement, une fenêtre apparut en travers de sa vidéo. Le service n’était pas gratuit et le système lui demandait un compte bancaire officiel. Il jura, s’attirant le regard désapprobateur d’une grand-mère en survêtement accoudée au bar. Le temps que Worg se procure une carte prépayée, ils auraient atterri.


    —Attendez, monsieur, dit une voix enrouée dans son dos.


    Son infirmier sortit son mobile et le présenta à la paroi. Le message disparut et l’enregistrement commença.


    —Merci, mec, dit Worg, surpris.


    —Je vous en prie. Les frais sont inclus dans le voyage, répondit l’autre avec un sourire un brin ironique.


    La vidéo une fois téléchargée sur un compte vierge, Worg s’affaira à la sous-titrer de commentaires personnels et à lui greffer des métadonnées. Il la diffuserait plus tard en même temps que quelques clichés du luxe indécent qui l’entourait.


    Quand il releva le nez, les tours de Delta City réfléchissaient la lumière diffuse du soir africain. Des milliers de panneaux solaires en captaient chaque photon pour fournir à la ville les gigawatts qu’elle consommait à chaque heure du jour et de la nuit. Worg devait se l’avouer: le spectacle était à couper le souffle. Les immeubles de cent étages s’élevaient comme des séquoias au milieu de jardins luxuriants et de terrasses constellées de plans d’eau. Pas un véhicule n’était visible, pas une seule route au niveau du sol. Seuls quelques dirigeables flottaient paresseusement de building en building. Toute sa vie, Worg n’avait habité que dans des camps, ou des quartiers laissés à l’abandon par des autorités dépassées et cette vision lui fit venir les larmes aux yeux. Delta City ressemblait à une utopie dans laquelle chacun avait une place. Mais c’était loin d’être le cas. Entre les catastrophes climatiques et ce qui restait des intérêts pétroliers, le Nigeria s’était désintégré. Les populations qui étaient restées survivaient comme elles pouvaient sous le nez des habitants de cités du futur comme celle-ci. À une époque où les pauvres formaient une écrasante majorité, les classes aisées avaient compris qu’il était payant de s’installer dans les pays du Sud. Là où on pouvait tenir la racaille à distance d’une rafale de balles réelles.


    Worg se retournait quand une main se posa sur son épaule. Océane le dévisageait, un sourire ému sur les lèvres.


    —Ta nouvelle maison te plaît?


    Elle lui tendait quelque chose. Sa main était vide, mais une icône de transfert clignotait en surimpression dans le champ de vision de Worg. Il accepta en attrapant le fichier dans le vide et un document officiel se déploya devant ses yeux.


    C’était un passeport à son nom. Il était désormais citoyen de Delta City.

  


  
    Chapitre17


    WtamerelaG [07:19] Deux mois déjà, putain. Je les ai pas vus passer. Faut croire qu’on s’habitue à tout. Surtout au luxe, en fait.


    


    Worg fronça le nez en sortant de la salle de bains. Malgré un système de ventilation des plus efficaces, la chambre empestait encore le sexe. Il chercha dans son interface l’icône du système de ventilation et augmenta le renouvellement d’air de 20%. Un message l’informait que les draps détectaient un taux de particules graisseuses suffisant pour nécessiter un lavage. Dans ses flux, il sélectionna celui qui l’informait de l’état de santé de John. Rien de neuf. La webcam montrait une chambre exiguë mais propre, encombrée d’appareillage médical. Toujours dans le coma, son ami avait été installé dans le dispensaire de Dolph. On avait bon espoir qu’il reprenne conscience dans les semaines à venir.


    Océane frissonna dans son demi-sommeil et tâtonna pour chercher le drap qui avait glissé au sol. Worg la couvrit et s’assit près d’elle. Ses traits changeaient au rythme des demi-rêves qui flottaient encore dans sa tête. Worg eut un sourire involontaire: elle avait toujours l’air plus serein quand elle était éveillée que quand elle dormait. Leurs petites coucheries occasionnelles étaient pour elle un moyen d’évacuer son stress. Pour lui… Il ne voulait pas penser à ce qu’elles représentaient. La question de se remettre ensemble n’avait été évoquée qu’une fois. Brièvement. Trop de passif, trop de souvenirs, avait-elle dit. Mais la vérité était qu’Océane ne voulait pas compromettre sa carrière en s’affichant avec un pirate réformé.


    


    WtamerelaG @oc_ann [07:20] Fais pas semblant de dormir! Je vois bien que tu bosses derrière tes paupières.


    


    Pas de réponse, comme chaque fois. L’air conditionné sur sa peau humide le fit frissonner. Il se glissa sous les draps et se recroquevilla pour se réchauffer. D’un geste au-dessus de la table de nuit, il appela son agenda de la journée. Son mobile et ses périphériques l’attendaient dans l’entrée, mais il ne s’en servait que pendant les trajets jusqu’au bureau. Tous les lieux de travail, de vie et même tous les lieux publics de Delta City étaient équipés de mobilier capable de se connecter aux lentilles des citoyens. Des caméras 3D dissimulées dans le mur ou dans la tête de lit –peut-être dans les deux– réagissaient à ses moindres gestes.


    


    WtamerelaG [07:23] Ça va encore être une grosse journée. Trois réunions avec les cyb-merdeux et une séance de codage marathon. On est bons pour y passer la nuit si on veut assurer la deadline. J’aurais dû me lever plus tôt.


    


    Avec un gémissement voluptueux, Océane s’étirait derrière lui. Tout doucement, elle vint se coller à lui. La chaleur de sa peau lui donna un début d’érection et il porta instinctivement la main à son sexe.


    


    WtamerelaG @oc_ann [07:24] Hephephep. Pas le temps de remettre le couvert.


    


    Un grognement déçu retentit derrière son oreille. Il sentit les doigts d’Océane pianoter sur son biceps.


    


    oc_ann @WtamerelaG [07:24] Fais pas ta diva. T’as bien un quart d’heure pour me tringler.


    


    Worg serra les dents quand les ongles d’Océane commencèrent à évoluer sur ton torse et ses épaules. Elle savait comment le remettre au garde à vous. Heureusement, Océane jouissait vite. Ça lui avait d’ailleurs sauvé la mise plus d’une fois quand il l’avait rencontrée, jeune et inexpérimenté comme il était à l’époque.


    


    WtamerelaG [07:42] Et une femme de satisfaite, une. Maintenant, je suis vraiment à la bourre.


    


    —Hé! lança Océane. Gaffe à ce que tu castes.


    —C’est bon, la parano, rit-il. Ta patronne ne lit déjà pas mes rapports de boulot, alors mon flux perso… Et puis t’es pas forcément la seule nana avec qui je couche.


    —Ben voyons! Pousse-toi que j’aille me doucher. J’ai justement un truc avec Loren ce matin. Déjà qu’elle peut plus me saquer, il manquerait plus que je la fasse attendre.


    Worg sauta du lit et piocha des vêtements dans la penderie. Dans un coin de la pièce flottait une fenêtre qui diffusait des news en continu. Il l’agrandit par habitude et écouta d’une oreille distraite la blonde virtuelle qui récitait les gros titres. Des marchés financiers, des stars en visite, des innovations technologiques et de nouveaux «troubles du périmètre», qui avaient été résolus plus tôt dans la matinée.


    —Quand ils parlent de troubles du périmètre, dit-il, j’imagine que c’est des gens du delta qui essaient d’entrer? dit-il.


    —Ouais, la plupart du temps. À vrai dire, je sais pas, faudrait vérifier les flux. Des gens qui essaient de voler du matériel, ou juste des vandales. Ça arrive.


    Worg resta immobile, sans rien dire. Une phrase assassine lui démangeait les doigts. Avec un soupir, il opta pour la conciliation.


    —C’est dur, tu sais. Après avoir passé ma vie de l’autre côté des barbelés, me retrouver dans la tour d’ivoire…


    —On fait notre possible ici, dit Océane en dénichant son soutien-gorge sous le lit. La ville a des programmes d’éducation, d’aide à l’alimentation, à la santé…


    —Je sais, je sais. Mais ça les empêche pas d’essayer d’entrer quand même.


    —Il y aura toujours des ingrats et des terroristes, quoi qu’on fasse, fit-elle avec une moue triste. Ça se calmera quand on pourra déployer PyramID en live dans la région.


    —Pour fliquer tout le monde?


    


    WtamerelaG #perso [07:46] On sourit, mec, on sourit. Ça sert à rien de s’énerver. T’arriveras pas à la convaincre de toute façon.


    


    —Oui. C’est comme ça qu’on prévient les complots et qu’on évite des émeutes.


    —Sans jamais se tromper? Parce qu’il me semble me souvenir que quand on s’est rencontrés tu avais quelques ennuis…


    —Je me souviens très bien, le coupa-t-elle. Il y a eu des erreurs et des innocents ont été suspectés…


    —Suspectés et condamnés!


    —Et condamnés, dans certains cas. Mais c’était parce que la technologie n’était pas prête.


    


    WtamerelaG #perso [07:43] On a dit qu’on s’énervait pas. Il est grand temps de changer de sujet.


    


    Worg leva les mains avec un sourire, concédant la discussion. Ils étaient tous les deux plus qu’en retard de toute façon. La tension était toujours présente quand ils passèrent la porte de l’immeuble. Worg ferma les yeux et respira à pleins poumons le parfum des bougainvillées qui embaumait le jardin. Plus loin, des oiseaux à long bec s’envolaient de l’arbre où ils avaient passé la nuit. Une fois de plus, il se demanda comment ils s’appelaient. Une fois encore, il n’avait pas le temps de chercher. Ils se dirigèrent vers l’escalier qui les mènerait à la rue.


    


    WtamerelaG #perso [07:51] Vite, lancer une conversation avant qu’elle ne revienne à la charge.


    


    —Tu sais, dit-elle avant que Worg ait trouvé, d’un point de vue historique, le concept de vie privée n’est pas si ancien que ça. Par rapport à l’histoire de l’humanité, c’est une période très brève.


    —Qu’est-ce que tu veux dire?


    —Autrefois les gens vivaient les uns sur les autres. Ils s’entassaient dans des cavernes, des huttes, des fermes. Même les châteaux étaient surpeuplés. Dans un village de trente habitants, tu pouvais pas espérer garder un secret bien longtemps.


    —Et ça devrait être pareil dans le village global? T’as raison, on devrait oublier les progrès accomplis. Et retourner à l’esclavagisme aussi, pourquoi pas?


    Les yeux d’Océane s’illuminèrent de colère. Elle s’arrêta au beau milieu de l’allée fleurie qui menait au métro. Worg laissa ses poumons se vider. Il s’en voulait de conclure une de leurs rares nuits ensemble par une dispute. Mais c’était sans doute mieux comme ça. Qu’est-ce qu’il avait à gagner à prolonger la situation? Il n’espérait plus qu’elle changerait de point de vue. Furieux contre lui-même, il se promit de ne pas craquer la prochaine fois qu’elle se pointerait chez lui avec une bouteille de vin français.


    —Tu me gaves avec tes comparaisons, dit-elle en regardant ailleurs.


    —C’est en comparant les choses qu’on peut les évaluer. Mais pour ça, il faut avoir un peu de recul, ma grande.


    —Oh, descends de tes grands chevaux, tu veux? Je suis pas d’humeur. Déjà que je vais avoir ma boss sur le dos toute la journée pour le test…


    —Quel test?


    Elle s’arrêta net. Autour d’eux, les citoyens de Delta City se pressaient dans les escalators silencieux. Il posa une main sur son épaule, mais elle ne se retourna pas. Elle s’intéressait soudain au contenu de son sac à main.


    —On va tester PyramID en grandeur réelle, dit-elle en relevant finalement les yeux.


    —Ah bon, où ça?


    Le regard d’Océane valait toutes les réponses.

  


  
    Chapitre18


    Worg était toujours en colère quand l’ascenseur le déposa à l’étage Recherche & Développement de Troïka. Les mots l’avaient déserté et il s’était contenté de tourner le dos à Océane. En chemin, il avait écumé tous les flux auxquels il avait accès. Évidemment, rien n’affleurait au sujet d’un bêta test en live. Un appel lancé à ses collègues n’avait pas eu plus de succès. Ce qui ne voulait pas dire non plus que personne ne savait. Il n’était là que depuis peu et, au vu de son passé, on ne lui accordait qu’une confiance limitée.


    L’étage avait sans doute été un open space agréable, aéré, doté d’îlots de verdure et de coins relaxation. Les geeks dont c’était le repaire avaient fait leur possible pour le transformer en un environnement plus digne d’eux: stores automatiques étaient réglés pour ne jamais laisser entrer directement le soleil, murs et séparations littéralement tapissés de posters et de figurines imprimés en douce et tables envahies de canettes et de cartons de bouffe livrée sur place. La nourriture des cantines de l’immeuble était trop équilibrée pour les macaques codeurs.


    Le job de consultant en invisibilité qu’Océane lui avait fait miroiter s’était vite transformé en un travail abrutissant qui consistait à lire des rapports et à les annoter en espérant que quelqu’un lirait ce qu’il avait à dire. Il n’était presque plus convié aux réunions. Pas depuis qu’il avait pris le parti d’Océane dans une des éternelles querelles d’influence avec Loren.


    Dans la cuisine, Worg mit en marche une machine à expresso sans doute plus coûteuse que n’importe quelle autre pièce d’équipement à l’étage. Sans parler de la dépense que représentaient les kilos de grains torréfiés livrés chaque semaine à l’étage. Mais Troïka prenait soin de ses troupes. Un des graphistes ergonomes, lui aussi passablement en retard, tituba dans sa direction. C’était un hongkongais du nom de Hugo, un ancien technomade qui, comme beaucoup d’autres, avait cédé à l’appel du blé quand la trentaine avait rendu trop dure la vie dans les aéroports.


    —Tchô man, fit Worg. Je te fais un kawa?


    —S’te plaît. Passé la nuit sur la bêta de TimeStar 2. Vais avoir besoin de caféine, sérieux.


    —Alors, c’est bien?


    —De la balle, man! Il y a tout un tas d’œufs de Pâques planqués dans les arbres de compétences. J’ai reroll un multiclass…


    Worg le laissa déblatérer pendant quelques minutes en hochant régulièrement la tête. Ça faisait longtemps qu’il avait choisi son camp entre jeu hardcore et nuits de sommeil. Il se concentra sur l’acidité veloutée de son café et, la tasse à peine vidée, se leva pour en remplir deux autres.


    —T’as entendu parler d’un test de la 0.8? hasarda-t-il entre deux monologues extatiques sur le gameplay et l’intelligence artificielle de TS2.


    Pas la peine de mentionner de quel software il était question: tout le monde à cet étage bossait sur un aspect ou un autre de la technologie PyramID.


    —Non. Là ils me font bosser sur les menus d’options. Les idiots qui ont testé la 0.7 ont trouvé ça trop compliqué. Des uruk-hai, ces types.


    Le système li-fi de la boîte avait pris le relais dans l’interface de Worg. Un cast marqué comme privé et urgent tomba dans sa boîte.


    


    ZooKong @W*RG [08:38] Tes mails sont cryptés?


    


    Comme si de rien n’était, Hugo reprit sa description de la bataille épique qu’il avait menée dans TimeStar la veille. Mener deux conversations en parallèle était une compétence que possédaient tous les techos du monde.


    


    W*RG @ZooKong [08:38] Bien sûr, selon les directives de la boîte.


    W4nk1ng @ZooKong [08:39] Mais si c’est vraiment privé, je peux te donner un compte vierge.


    b00k0ng @W4nk1ng [08:39] Fais ça.


    


    Worg fouilla un instant dans ses fichiers pour y pêcher une des centaines d’adresses mail qu’il créait chaque année.


    


    W4nk1ng @b00k0ng [08:39] itEf4i2BnmUzwkZhXo6koDZGLEcZKs8LNhZgUPXb@anonet.mail


    b00k0ng @W4nk1ng [08:39] Cool. Donne-moi 10 minutes.


    


    La conversation et les sauts d’un compte à l’autre n’avaient pas pris plus de quelques secondes. Les deux jeunes hommes pianotaient dans leurs dos, pour éviter l’œil trop curieux des caméras.


    —Faut que j’y retourne. Enfin, que je m’y mette, dit Worg en se dirigeant vers son bureau.


    Il avait conscience d’agir avec autant de naturel qu’un pirate à une convention de cybersécurité. Des algorithmes analysaient très certainement les flux vidéo à la recherche d’anomalies. Avaient-ils des comparateurs de température? Sa nervosité lui faisait monter le rouge aux joues et il ne voulait pas savoir comment ça apparaissait sur les infrarouges. Il brancha le ventilateur intégré à son cubicule et s’assit pour déverrouiller sa station de travail. Bien qu’hébergés sur un super serveur dont la localisation était nébuleuse, les ordinateurs du réseau étaient uniquement accessibles depuis les interfaces personnelles des employés. Les parois de verre intelligent revinrent à la vie quand le clavier reconnut ses empreintes digitales. Cet espace de travail de plusieurs mètres carrés n’était pas comparable à ce qu’il pouvait obtenir avec un simple système de réalité augmentée, mais c’était le prix de la sécurité.


    


    W*RG [09:41] Et on est repartis! La joie des rapports d’efficacité.


    


    Le jeune homme se retint de consulter ses mails tout de suite. Il avait besoin de créer un tunnel pour les lire sans que la boîte ne le remarque. Il déclipsa la clé-données fixée à un pendentif de son sac à dos. Elle contenait une unité centrale achetée à un artisan sud-américain, quarante ou cinquante fois moins puissante qu’un mobile moderne, mais suffisante pour la plupart des applications basiques. C’était son PC de dépannage. Elle contenait tous les logiciels utiles pour diagnostiquer, réparer ou hacker les ordinateurs qu’il était susceptible de rencontrer. Enfin, c’était son alibi: il s’en servait le plus souvent pour copier des portions du cryptage de PyramID. Des extraits qui étaient ensuite anonymement leakés aux communautés cypherpunks. Tant qu’à vivre au cœur du fruit, autant être le ver.


    Dès qu’il l’eut connectée au port de son unité de travail, la micro-machine s’appropria une minuscule partie de l’écran mural pour ouvrir un terminal. Un programme complexe s’établit de lui-même pour éviter tout risque d’interception. Une vie passée à éviter les entreprises de surveillance avait appris à Worg à rester invisible, même depuis l’intérieur d’une entreprise de surveillance. L’airmail de Hugo l’attendait déjà sur son adresse anonyme.


    


    De: moc.mirror@rorrim.com


    A: itEf4i2BnmUzwkZhXo6koDZGLEcZKs8LNhZgUPXb@anonet.mail


    Voilà le plan qui a circulé ce matin: test ce soir sur un camp quelque part en Écosse, je crois. Le fichier en pièce jointe.


    


    Un camp en Angleterre. Worg se retint de pousser un soupir de soulagement. Ça n’était pas pour Dolph. Sa ville survivrait encore quelque temps. Le fichier était un long mémo détaillant le déploiement de PyramID via des chevaux de Troie implantés, en coordination avec les forces armées locales en vue d’une éviction des populations illégales. Son sang se glaça quand il agrandit la carte. Le test n’avait pas lieu en Angleterre, mais bien en Irlande. Le zoom se précipita sur la côte ouest. Sur Dublin. Sur la rive sud. C’était bien Dolph. Quel demeuré ne faisait pas la différence entre l’Irlande et l’Écosse?


    Le plan détaillait comment, une fois les comptes des dolphiens brouillés, certains seraient remplacés par des bots pour ne pas donner l’alerte. Ensuite, le camp serait évacué au jet d’eau et aux lacrymos, puis rasé et «réhabilité». Les habitants seraient triés avant d’être soit mis dans un bateau, soit emprisonnés dans des fermes ou des usines de réfugiés. Et le monde n’en saurait rien.


    Les épaules nouées, une pellicule de sueur collante sur le front, Worg ne remarqua pas qu’on s’approchait de lui. Ses pensées étaient entièrement absorbées par son dilemme: il fallait qu’il prévienne les gens de Dolph. Ana, Pavel, Jordo, John. Sa famille. Une main se posa sur son épaule. Worg poussa un grognement et pivota sur son siège pour trouver une paire de lunettes fumées braquées sur lui.


    —Vous voulez bien me suivre s’il vous plaît? fit le vigile avec une voix enrouée.


    —Pourquoi? J’ai du travail. Je…


    La poigne du gorille se resserra sur les muscles de l’épaule de Worg.


    —Le règlement m’autorise à vous emmener les menottes aux poignets. Je peux recourir à la force si nécessaire, dit l’homme entre ses dents serrées.


    Quelque chose dans son attitude disait à Worg que le gars serait content de mettre sa menace à exécution.


    —OK, OK. Laisse-moi juste verrouiller ma station de travail.


    Le garde lâcha Worg, qui se retint de se masser l’épaule. Avant de quitter sa session, celui-ci entra une commande qui encrypta sa machine de secours. Son cerveau, déconnecté de toute réalité augmentée, fonctionnait en overclocking. S’il était soupçonné de quoi que ce soit, les gars de la sécurité trouveraient la micromachine, mais ils mettraient des centaines d’années à savoir ce qu’il y avait dessus. Ils essaieraient de lui soutirer la phrase de passe, évidemment, et il prendrait son temps. Il négocierait le meilleur marché possible: immunité, liberté, peut-être un petit chèque en échange de son silence. Et il leur donnerait le mot de passe secondaire, celui qui ne révélerait qu’une partie de la mémoire. Les dossiers vraiment importants, ses accès perso et ses communications réelles resteraient invisibles.


    Quand il se leva pour faire face à son ravisseur, celui-ci lui décocha un rictus de requin.


    —Qu’est-ce qui te fait marrer? cracha le jeune homme.


    —Tu penses nous niquer, mais on a tout filmé, dit le gorille en indiquant la paroi de son cubicule.


    Des caméras. Les enculés avaient installé des caméras face à ses écrans. Pourquoi intercepter les communications de quelqu’un si on pouvait regarder par-dessus son épaule? Ils avaient tout vu. C’était foutu. Il ne prêta aucune attention aux regards des collègues qui le suivaient jusqu’à l’ascenseur.

  


  
    Chapitre19


    Worg se morfondait dans sa geôle de luxe. Il s’en voulait de n’avoir pas mis en place un virus qui effacerait entièrement la mémoire de la micromachine. Ça ne lui aurait sans doute pas valu l’indulgence de sa hiérarchie, mais au moins il n’aurait pas eu à jouer le jeu de l’endurance toute la journée pour faire semblant de craquer à la fin. Le timing était vital: s’il ne prévenait pas les gens de Dolph avant ce soir, ils finiraient tous dans un autre genre de camp. Ce n’était pas son premier interrogatoire, loin de là. Son passeport de Delta City lui conférait plus de droits qu’il n’en avait jamais eus. Les lois de la ville-état étaient peut-être draconiennes en ce qui concernait l’espionnage industriel, mais une mise en accusation officielle colporterait une mauvaise image de Troïka sur les flux. Une société de sécurité qui arrêtait quelqu’un dans ses propres bureaux? On avait plus vu ça depuis vingt ans.


    Le jeune homme s’étira. Étonnamment, on ne l’avait pas emmené dans une vraie salle d’interrogatoire. Il avait traversé tout l’étage de la sécurité, encadré par deux vigiles, jusqu’à cette salle de réunion. Là, il avait répété ses mensonges à deux costards différents: une petite Afro-américaine en tailleur qu’il avait baptisée Mal Baisée et un joueur de rugby au visage tatoué surnommé Île de Pâques. Sa version des faits était simple: il avait branché une unité de dépannage pour diagnostiquer son poste de travail qui buguait. Le service informatique mettait des heures à regarder, et il n’avait pas le temps d’attendre. Il avait du taf, lui. Oui, un e-mail était bien tombé dans sa boîte à lettres privée et non, il ne savait pas d’où il venait. Le tunnel? C’était la configuration automatique de son dépanneur. Il n’avait pas réalisé que ça poserait un problème. Il était vraiment désolé mais il aimerait bien retourner au travail maintenant merci au revoir.


    Worg plaquait sa langue contre son palais dans l’espoir d’en extraire un peu de salive. Sa bouche était aussi sèche que la chatte de Mal Baisée. Les enfoirés ne lui avaient pas donné une goutte à boire depuis quatre ou cinq heures qu’il était là et il les soupçonnait d’avoir réduit l’hygrométrie de la pièce à zéro. Pour parachever le tout, la baie vitrée du bureau subissait les assauts d’une pluie plus dense que jamais. En se léchant les lèvres, Worg regardait l’eau ruisseler en lignes bien ordonnées sur le verre traité.


    La porte s’ouvrit alors qu’il s’était levé pour dénouer ses muscles. Mal Baisée entra. Elle eut un léger rictus en suivant le regard de Worg, fixé sur la bouteille d’eau qu’elle avait à la main. Elle en avala une gorgée en le regardant dans les yeux sans la moindre subtilité.


    —Vous êtes disposé à parler?


    —Pas tant que j’aurai pas eu à boire, cracha-t-il d’une voix rauque.


    —Ah? dit-elle avec une surprise mal feinte. Bien sûr. Je vais demander à ce qu’on vous apporte une bouteille.


    Worg se préparait à lui balancer la bordée d’insultes la plus vulgaire qu’il puisse imaginer, quand quelqu’un d’autre passa la porte. Océane. Il se mordit la lèvre. Autant garder les perles de son vocabulaire pour la plus salope des deux. Elle adressa un sourire poli à Mal Baisée, qui semblait tout d’un coup moins sûre d’elle.


    —Sois gentille, Jemma, va donc chercher un verre d’eau à monsieur Lawlor.


    —Mais…


    Les doigts d’Océane pianotèrent sur la cuisse et un court échange silencieux eut lieu sur le réseau de la boîte. La surprise, puis la frustration se peignirent sur le visage de la femme en tailleur. Elle jeta un regard hésitant vers la baie vitrée et sortit sans dire un mot. Worg dut faire un effort pour ne pas suivre la bouteille des yeux.


    —C’est une tentative de sauvetage, ou une manœuvre pour me faire avouer? demanda-t-il avec toute la goguenardise qu’il put rassembler.


    —J’aimerais bien, dit-elle en s’asseyant. T’es dans de sales draps, tu sais.


    —Et toi aussi, je parie. Sinon tu serais pas là.


    Le silence qui tomba entre eux était suffisamment évocateur pour que Worg se passe de réponse.


    —Désolé, dit-il sur un ton neutre.


    La colère tendait les traits d’Océane. Elle le dévisageait derrière des yeux étrécis, comme quand elle cherchait à savoir si quelque chose qu’il avait dit était une plaisanterie ou non. Dehors, les analystes avaient sans doute fini de décortiquer sa vie et découvert avec qui il avait passé la nuit. Worg sourit.


    —Je suis étonné que tu sois pas dans une autre salle d’interrogatoire, dit-il. On a passé un petit marché, comme ça?


    —Tu me connais si bien, choupi.


    Elle poussa un soupir que le jeune homme trouva presque crédible. Il lui aurait déversé ses torrents d’injures à la figure s’il n’avait pas craint de devoir s’arrêter à cause de sa gorge parcheminée.


    —Écoute, reprit-elle. Loren m’a donné une chance. J’ai que très peu de temps avant que mes accès soient restreints. Chacun de mes clics est enregistré. Aide-moi à leur prouver que tu ne complotais pas contre la boîte, et par la même occasion évite-toi d’être accusé de terrorisme.


    —Tu sais quoi? rit Worg. J’ai presque envie d’avouer. Histoire de voir ta belle carrière finir au fond d’une mangrove.


    —Avouer quoi?


    Pâle, Océane se tourna vers la porte. Un réceptionniste lui apportait une bouteille d’eau gazeuse. Mal Baisée n’avait pas voulu faire la larbine. La salive fit une brève réapparition sur le palais du jeune homme avant d’être emportée par le liquide glacé.


    —Déconne pas, le pria Océane, ses yeux le quittant une seconde pour regarder la fenêtre. T’as pas envie d’aller pourrir dans une cellule, sans avocat et sans espoir de procès.


    —Non, concéda-t-il. Mais j’ai rien à avouer d’autre que de la curiosité pour le bêta test d’un projet important.


    Worg espérait que sa nervosité n’apparaissait pas trop sur les caméras infrarouges et les multitudes de capteurs qui analysaient ses données vitales. L’heure du test approchait à grand pas et Dolph devait être prévenue. Il était difficile de deviner où se trouvait le soleil derrière l’épaisseur de nuages qui déversaient leur déluge ininterrompu, mais d’après les grondements de son estomac, Worg estimait qu’on avait largement passé l’heure du déjeuner. Face à lui, Océane cessa de se tordre les doigts en remarquant qu’il l’observait. Apparemment, cette menace sur sa carrière était en train de fendiller le plastron de la dame de fer. Worg décida de voir s’il pouvait y ouvrir une brèche.


    —Tes boss savent que j’ai vécu à Dolph pendant la moitié de ma vie, non? fit-il. Même les requins du dernier étage devraient comprendre ça.


    —Sans doute.


    —Toi au moins, je sais que tu comprends, dit-il doucement.


    Un voile de doute passa derrière les lentilles d’information de la jeune femme. Elle se leva.


    —Une dernière fois, dit-elle sèchement, est-ce que tu vas coopérer?


    —Je voudrais bien, mais j’ai rien fait, dit-il avec un sourire faussement innocent.


    —Comme tu voudras.


    Worg resta seul. À l’exception du réceptionniste qui vint lui apporter un sandwich et une tasse en mycélium contenant un immonde jus de slip, il ne vit personne du reste de la journée. Il arpenta la salle de réunion de long en large, déconnecté du monde, les ongles rongés jusqu’au sang, avec la vue pour seule distraction. L’averse avait laissé la place à un ciel de traîne dans lequel le soleil poursuivait sa course. Worg regarda la lumière baisser au rythme des secondes égrainées par la pendule qu’il avait affichée sur la vitre. À 21:03, les jardins s’illuminèrent et il alla se rasseoir, le cœur au bord des lèvres. C’était fini. Il était vingt heures passées à Dolph. L’opération de nettoyage avait commencé. Qu’allaient-ils faire de John? Simplement le débrancher, le laisser crever comme ça?


    Quand la porte s’ouvrit, il ne leva même pas la tête. Quelqu’un s’approcha pour lui tendre une tablette. Il la posa sur ses genoux sans lire le document affiché dessus. Une voix d’homme lui débitait un discours qu’il ne comprenait pas. Ses pensées étaient entièrement occupées par Dolph. Il avait les images devant les yeux, aussi claires que s’il avait eu une connexion ultra haut débit. Les blindés forçant un passage à travers les cahutes. Les grenades à gaz larguées par des drones de basse altitude. Les boucliers anti-émeute. Les fourgons. Les cris d’impuissance et les pleurs des enfants. On lui mit un stylet dans la main. Clignant des yeux, il se força à faire la mise au point sur le texte. C’était un contrat de confidentialité. Assis en face de lui, deux hommes et une femme en vêtements clairs tapotaient des doigts sur la table.


    —Vous voulez que je signe quoi? demanda-t-il, comme endormi.


    —Comme on vient de vous l’expliquer, répondit le plus vieux des types avec un sourire faussement patient, il s’agit d’un contrat qui vous engage à ne divulguer aucune information relative à Troïka ou à ses projets.


    —C’est tout?


    —Non, dit la femme. Il y a aussi votre lettre de démission et un formulaire de renonciation à votre passeport deltan.


    —Je m’en sors si je la ferme, tout simplement?


    Worg avait retrouvé une partie de sa lucidité, mais le brouillard qui engourdissait son cerveau ne semblait pas vouloir se dissiper. Il était resté offline trop longtemps. Tout ça était trop facile. Ils allaient le faire disparaître pendant le voyage. Quelque chose du genre.


    —Il y a un autre document, dit l’aîné des avocats. Madame Leidman a insisté pour avoir un témoignage de votre part. Vous n’avez qu’à le lui envoyer depuis votre boîte mail.


    —Loren. Je vois. Et cette lettre est déjà rédigée, j’imagine?


    Pour toute réponse, son vis-à-vis pressa une icône invisible. Le texte qui apparut sur la tablette ne le surprit pas. C’était court, efficace, mensonger. Il y accusait Océane de l’avoir manipulé pour obtenir sa collaboration dans un projet de vol de données. Rien que ça.


    L’impatience des trois pingouins se lisait sur leurs visages. Pour gagner du temps, il entretint la conversation.


    —Et en échange de tout ça, je suis libre?


    —Oui, à condition de quitter Delta City sous douze heures.


    —Et qu’est-ce qui va arriver à Océane?


    —Je ne sais pas, monsieur Lawlor. Je n’ai pas connaissance du contenu de cet airmail.


    —Bien entendu.


    —Si je connais bien Loren, intervint la femme avec une expression qui se voulait rassurante, votre amie ne risque rien. Sa carrière chez nous, en revanche…


    Worg eut un petit rire. Quel charmant nœud de vipères que le middle management! Cette salope de Loren se servirait de son faux témoignage pour demander à Océane d’accepter un poste au loin, voire de poser sa dem’. Il n’y avait pas là suffisamment de preuves pour l’accuser de terrorisme. Le risque de battage médiatique était trop important.


    —Vendu, dit-il.


    La femme lui indiqua la fenêtre dans laquelle il devait signer. Un bip clair retentit quand la tablette confirma avoir comparé sa signature avec son visage. Adieu la vie à Delta City, pour lui comme pour Océ. C’était injuste, sans doute. La rancœur de Worg se mélangeait à sa honte pour produire sur sa langue un goût particulièrement désagréable. Elle l’avait bien mérité. Il dirigea un regard triste vers la nuit africaine au dehors. Dolph était-elle encore seulement debout? En sortant, l’avocat en chef se retourna.


    —Vous savez que si vous révélez la moindre information concernant la société, nous l’apprendrons dans l’instant.


    Worg hocha la tête.


    —Et vous irez directement en prison pour une période minimum de quatre ans. Le contrat que vous avez signé comprend une clause de cession de votre droit à un procès.


    —C’est illégal, réussit à articuler Worg, la gorge nouée.


    —Pas à Delta City, monsieur Lawlor. Nous sommes à la pointe en matière de la lutte contre l’infoterrorisme.


    Il aurait dû se douter qu’il y avait une baise quelque part.


    —Infoterrorisme mon cul! cracha-t-il.


    L’homme ignora sa grossièreté. Worg se rassit, vaincu. Il pensa à ses amis, déjà en route vers une procédure judiciaire expéditive.


    —Ne doutez jamais que nous ayons les moyens de vous trouver, monsieur Lawlor, dit-il en tournant le dos à Worg.

  


  
    Chapitre20


    WtamerelaG [17:03] Cinq heures? Les fils de pute!


    


    Dans l’open space, la lumière de l’après-midi filtrait encore à travers les persiennes. Worg n’y croyait pas. On l’avait escorté là pour qu’il récupère ses possessions –mbmoins la machine de dépannage, évidemment.


    —La baie vitrée dans la salle de réu…


    Il se parlait à lui-même, mais le garde –celui qui était venu l’arrêter le matin– ne put s’empêcher de se faire mousser.


    —Un écran ultra-HD, ricana-t-il.


    —Et un paysage reconstitué?


    —En accéléré, t’y as vu que du feu.


    —C’est sans doute un peu plus compliqué que ça, mais t’as raison, connard. J’y ai vu que du…


    La phrase de Worg resta en suspens. Son esprit s’était lancé à cent à l’heure. Dolph n’avait pas encore été rasée. S’il pouvait accéder au réseau, il avait une chance de les prévenir. Les plus rapides pourraient s’en sortir. Trois heures. Il fallait qu’il soit dehors dans les trois heures.


    —Je sais ce que tu penses, dit le garde avec son rictus de squale. On te laissera pas sortir avant que le test soit fini. Des fois que tu sois assez con pour tout gâcher, même au risque d’aller direct au trou.


    Worg sentit ses genoux faiblir. Il se laissa tomber sur son fauteuil de bureau, des larmes de rage et de tristesse dans les yeux.


    —Lève-toi, tu vas aller attendre à la cantine.

  


  
    Chapitre21


    WtamerelaG [19:52] J’aurais dû me douter que vous alliez me faire ce coup-là.


    


    Le réfectoire de Troïka s’était rempli lentement à la sortie des bureaux. Worg s’était d’abord demandé si les boss avaient prévu une réunion pour l’humilier devant ses anciens collègues, et puis il avait compris. La quasi totalité du personnel était déjà installée aux tables proches des écrans muraux. Les images apaisantes qui y défilaient d’ordinaire avaient été remplacées par des flux internes et des images satellites acquises à grands frais pour l’occasion.


    Personne ne prêtait attention à Worg, assis sur un canapé près des distributeurs de sodas, ses gardiens appuyés contre les accoudoirs au cas où il voudrait faire un scandale. Tous les yeux étaient fixés sur une vue de Dolph. Sur les murs, des points blancs circulaient comme des fourmis affolées par les formations anguleuses des blindés qui avançaient de trois directions en même temps. Les commentaires et les plaisanteries allaient bon train. On se serait cru dans un game bar pendant un tournoi inter-guildes. Worg avait le cœur au bord des lèvres. Il signifia aux deux idiots qu’il allait aux toilettes. Là, il plongea la tête dans le lavabo. L’eau glacée lui rendit une partie de ses esprits. Il avait envie de rester là, en position fœtale, à attendre que ce soit fini. Sur ses flux, aucune alerte. Seulement deux messages avaient filtré avant que PyramID soit déployé.


    


    WtamerelaG [20:07] Ça doit bien vous faire bander de me faire assister à ça. Crevures. Je sais que vous me lisez et j’en ai rien à foutre. Vous pouvez aller niquer vos grands-mères dans vos caveaux de famille.


    


    Il se regarda dans le miroir. Les larmes se mêlaient à l’eau qui lui ruisselait encore sur les joues, il avait l’air du plus pathétique des losers. Non. Il n’allait pas faire ce plaisir à Océane et à ses patrons. Les dents serrées, sachant que chaque mot pouvait le trahir, il tapa un message qu’il jeta comme une bouteille dans la mer de données globale.


    


    w0rg @4rreenn [20:10] Je sais que tu me détestes aujourd’hui, bombasse, mais sache que je regrette la façon dont on s’est quittés. Relis mon dernier message, tu verras que j’avais de bonnes raisons. Sans toi, mon monde s’écroule.


    


    Il fallut à Worg plusieurs minutes pour calmer les battements de son cœur. Les yeux rivés sur son propre regard, il s’efforça de contrôler sa respiration. Le loser du miroir se transforma progressivement en un jeune homme prêt à affronter les conséquences de ses actes. Il avait fait tout ce qu’il pouvait faire, se dit-il en rejoignant son canapé. Dans la cantine, l’ambiance était en train de changer. Les commentaires enjoués s’étaient tus. À leur place, des murmures inquiets flottaient dans l’air, comme un nuage de fumée âcre. Le texte sur l’écran défilait trop vite pour que Worg puisse le lire, aussi lança-t-il quelques mots clés sur son mobile.


    Les flux étaient en feu.


    Toute la planète parlait de Dolph, au rythme de plusieurs dizaines de braincasts par seconde. Certaines vidéos live étaient déjà relayées par les grands sites de news. L’assaut était à la une. Le test de PyramID était un échec. Worg avait envie de se manifester en ligne, mais il savait que la moindre mention lui vaudrait un aller simple pour un camp de travail. Par curiosité, il regarda ses anciens comptes –lire ne lui était pas défendu. Son champ de vision fut envahi de mentions à ses alter-egos.


    


    M1k4 @W|nG [20:01] Von avoir 1 surprise a Dolf lol.


    0l3gg [20:03] Tout ça aurait pas été possible sans @wAAAg. C’est lui qui a tout démonté.


    K4in @0l3gg @wAAAg [20:03] é c moi ki ai fait passer le lien vers lé forums crypto lol.


    


    Jaysis foockin’ Christ! Les jambes de Worg en tremblaient de soulagement. Catherine avait compris l’allusion et fait le rapprochement avec les braincasts cryptés qui émanaient de Dolph. Et ni une ni deux, elle avait transmis l’info aux personnes concernées. Chieuse mais maligne, la Française.


    


    opt1 @WopopopoG [20:04] Merci, man. Sans toi on aurait jamais pu décoder le brouillage.


    5t3p @W1GG [20:04] J’ai cru comprendre que t’étais à l’origine du contre-brouilleur. Bravo!


    anamum @W1|\|G [20:07] T un héro <3


    lion_all @w0rg [20:12] Les keufs se son arrêté. Ils reculent put1!!


    lion_all @w0rg [20:13] Il se barrent! On a gagné!


    


    Worg ferma la fenêtre et s’adressa aux vigiles en se retenant de trop sourire. Derrière lui, les images des blindés faisant machine arrière dans les ruines de Dolph défilaient en boucle.


    —Bon, les gars, le spectacle est terminé. Vous me montrez la sortie?

  


  
    Chapitre22


    Le mobile s’envola dans l’humidité du ciel africain. Au bout de sa courbe, il creva la surface du fleuve avec un petit ploc insignifiant. Accoudé au bastingage d’une barque de pêcheurs remontant le Niger, le jeune homme garda les yeux fixés sur l’eau pendant un long moment. C’était sa vie qui reposait désormais dans la vase. Ça allait être une vie différente, désynchronisé de l’humanité, sans toute la connaissance du monde à portée de l’œil. Il s’habituerait.


    Ou bien il replongerait. Ça n’avait pas d’importance finalement. La vue d’un vol d’oiseaux au long bec passant au-dessus de lui le fit rire. Le besoin de connaître le nom de ces oiseaux resterait avec lui pendant longtemps. Il alla pêcher au fond de son sac l’antique notebook acheté sur un marché de Lagos. Un ordinateur doté d’un écran et d’un clavier comme il n’en avait pas utilisé depuis l’enfance. Plus solide et plus durable que les mobiles modernes, il ne disposait pas de la technologie nécessaire pour accéder aux réseaux d’aujourd’hui. Worg était invisible pour de bon.


    Il nota une ligne dans un fichier texte. Puis, se ravisant, il l’effaça. Fermant l’ordinateur, il tapa sur l’épaule du pêcheur d’or noir assis devant lui. L’homme le regarda droit dans les yeux, un sourire sur son visage émacié.


    —Comment s’appellent ces oiseaux? demanda Worg.
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